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ADMISSION  DES  EXPOSANTS 


Lorsqu’en  1907  le  Comité  Français  des  Expositions  à  l’Etranger 
fit  un  appel  pour  la  participation  de  la  France  à  une  Exposition  à 
Londres  en  1908,  il  fut  de  suite  en  droit  de  compter  sur  un 
succès  par  l’intérêt  qu’il  éveillait  chez  les  personnalités  indus¬ 
trielles  et  commerciales. 

L’idée  de  cette  importante  manifestation  dans  un  pays  où  nos 
intérêts  commerciaux  sont  si  considérables,  au  moment  où  notre 
politique  intérieure  nous  en  facilitait  l’étendue,  ne  pouvait  man¬ 
quer  d’intéresser  les  esprits  soucieux  de  notre  prospérité  com¬ 
merciale. 

C’est  donc  sous  les  meilleurs  auspices  qu’eurent  lieu  dès  1907, 
à  la  Bourse  du  Commerce,  sous  la  présidence  de  M.  E.  Dupont, 
président  de  la  Section  Française,  les  premières  réunions  pour 
la  nomination  des  bureaux  en  vue  de  l’Exposition  Franco-Bri¬ 
tannique. 

La  Classe  de  Joaillerie  et  Bijouterie  fut  dénommée  Classe  95 
et  fit  partie  du  Groupe  XV. 

Sur  les  propositions  de  M.  Louis  Aucoc,  président  du  Groupe, 
M.  G.  Radius  prenait  la  présidence  ;  les  fonctions  de  vice-prési¬ 
dents  étaient  dévolues  à  MM.  Gustave  Bouzé  et  Paul  Piel,  et 
celles  de  secrétaire  et  de  trésorier  à  MM.  Henri  Téterger  et 
A.  Ecalle. 

Le  Comité  d’admission  était  composé  des  Membres  suivants  : 

MM.  A.  Blum,  Ch.  Decourcelues,  A.  Franchet,  Henry  (Léon), 
C.  Mossand,  Nussbaum,  Gustave  Boger-Sandoz,  Savard,  E.  Sor- 
doillet,  Paul  Templier,  L.  Vaguer. 

La  première  séance  du  Comité  d’admission  de  la  Classe  95  eut 
lieu  le  5  Septembre  1907  au  siège  de  la  Chambre  syndicale  de  la 
Bijouterie,  2  bis,  rue  de  la  Jussienne,  où  se  firent  dans  la  suite 
toutes  les  autres  réunions. 
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A  ce  moment  déjà  les  journaux  londonniens  publiaient  de 
nombreux  articles  sur  la  future  Exposition,  en  faisaient  ressortir 
l’importance  et  exprimaient  l'espoir  d’une  manifestation  particu¬ 
lièrement  brillante. 

Tous  les  membres  qui  assistèrent  à  cette  première  séance 
comprirent  la  nécessité  d’un  succès  éclatant  pour  la  France  et 
tout  particulièrement  pour  notre  industrie. 

Les  efforts  s’associèrent  donc  pour  réunir  le  plus  grand  nombre 
d’exposants. 

Il  fut  de  suite  décidé,  d’accord  avec  MM.  Boin  et  Paul  Lévy, 
présidents,  qu’à  la  Classe  95  s’ajouteraient  celles  de  l’Orfèvrerie  et 
de  l’Horlogerie,  comme  cela  s’est  fait  d’ailleurs  dans  presque  toutes 
les  expositions.  Puis  ce  furent  les  Bronzes  avec  M.  Leblanc-Barbe- 
dienne  comme  président,  cette  Classe  plus  rarement  réunie  aux 
précédentes. 

Afin  de  faciliter  le  travail  et  pour  donner  à  l’organisation  une 
unité  et  une  cohésion  plus  complètes,  on  décida  que  MM.  Badius, 
Téterger  et  Ecalle  rempliraient  les  fonctions  de  président, 
secrétaire  et  trésorier,  pour  ce  groupement. 

Puisque  le  mot  groupement  a  été  prononcé,  quelques  expli¬ 
cations  à  ce  sujet  ne  me  paraissent  pas  inutiles.  Est-il  préférable 
que  les  quatre  Classes  précédemment  nommées  se  groupent,  ou 
bien  chacune  d’elles  a-t-elle  intérêt  à  s’organiser  avec  ses  propres 
moyens  ? 

A  notre  point  de  vue,  toutes  ces  branches  étant  l’expression  de 
l’Art  français  appliqué  à  l’industrie  dans  les  métaux,  il  est  rationnel 
qu’elles  se  groupent  et  s’efforcent  de  conserver  entre  elles  cette 
entente  et  ces  bons  rapports  qui  sont  des  aides  puissants  pour 
atteindre  leur  but  commun,  c’est-à-dire  la  glorification  et  le 
triomphe  de  l’Art  français  à  l’étranger. 

Envisagée  d’une  autre  façon,  la  réunion  de  plusieurs  Classes 
oblige  à  un  emplacement  plus  vaste  qui,  se  prêtant  mieux  à  une 
décoration  homogène,  produit  de  ce  fait  une  impression  plus 
profonde  sur  le  public  et  lui  facilite  en  même  temps  la  visite  des 
objets  exposés.  A  ce  point  de  vue,  cette  réunion  ne  peut  qu’être 
profitable  aux  maisons  représentées. 

Enfin  le  groupement  devient  une  nécessité  dans  le  cas  où  une 
ou  plusieurs  Classes  ne  disposeraient  pas  d’un  nombre  suffisant 
d’exposants  pour  s’organiser  elle-même. 

Les  opérations  du  Comité  d’admission,  pour  revenir  à  notre 
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premier  sujet,  commencèrent,  ainsi  que  nous  l’avons  dit  plus 
haut,  dès  la  réunion  du  5  septembre  et  se  continuèrent  pendant 
plusieurs  autres  séances  ;  nous  pouvons  même  dire  quelles  ne 
prirent  fin  qu’à  la  veille  même  de  l’ouverture  de  l’Exposition  par 
suite  des  défections  trop  nombreuses  qui  se  produisirent  et  qui 
nécessitèrent  des  démarches  en  vue  d’adhésions  nouvelles, 
adhésions  qui,  bien  que  tardives,  furent  cependant  les  bien¬ 
venues. 

Mon  devoir  de  rapporteur  m’oblige  à  mettre  en  lumière 
certains  faits  que  nous  avons  eu  à  déplorer  au  cours  de  cette 
Exposition.  Plusieurs  maisons,  en  effet,  peut-être  trop  indulgem- 
ment  admises,  ont,  en  dépit  de  tous  les  règlements,  fait  de  leurs 
vitrines,  de  véritables  comptoirs  de  vente  et  donné  à  une  partie 
heureusement  restreinte  de  notre  palais  l’aspect  d’un  bazar .  Ces 
maisons  furent  l’objet  de  blâmes  sévères  qui  n’ont  pas  donné  le 
résultat  souhaité.  Il  est  à  désirer  que  pour  les  Expositions  futures 
notre  Comité  se  montre  plus  sévère  pour  l’admission  des  expo¬ 
sants,  qu’il  contrôle  le  choix  des  représentants  et  exige  du  délégué 
désigné  pour  la  représentation  des  Classes,  qu’en  donnant  lui- 
même  le  bon  exemple,  il  fasse  respecter  le  règlement  général  et 
les  règlements  particuliers  de  chaque  Classe. 

Malgré  cette  note  discordante  et  certaines  difficultés  qu’entraîne 
forcément  avec  elle  une  org.nisalion  aussi  importante,  nous 
devons  seulement  voir  les  résultats,  qui  furent  brillants  et  dépas¬ 
sèrent  nos  espérances. 

En  dépit  des  charges  très  lourdes  imposées,  l’Etat  n’ayant 
accordé  aucune  subvention,  un  grand  nombre  d’exposants  n’ont 
pas  hésité  à  s’imposer  des  sacrifices  qu’ils  n’ont  pas  eu  à  regretter. 

En  attendant  le  moment  où  il  nous  faudra  juger  les  efforts 
de  chacun,  nous  tenons  à  assurer  dès  à  présent  les  exposants  de 
la  reconnaissance  de  notre  Comité  pour  le  concours  qu’ils  nous 
ont  offert.  Grâce  à  leur  dévouement,  à  leurs  constants  efforts, 
grâce  aussi  à  leurs  expositions  très  remarquées,  ils  ont  fait  à  nos 
industries  un  succès  sans  précédent,  en  montrant  une  fois  de 
plus  que  la  France  tient  toujours  le  premier  rang  pour  le  bon 
goût  apporté  dans  les  créations  artistiques. 

Avant  de  parler  de  l’installation  des  exposants,  nous  avons 
pensé  qu’il  était  intéressant  de  donner  pour  chaque  Classe  un 
tableau  comparatif  du  nombre  des  exposants  aux  précédentes 
expositions.  On  pourra  se  rendre  compte  ainsi  de  l’importance 
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que  prennent  les  expositions  à  l’étranger  grâce  à  la  haute 
situation  du  Comité  Français,  au  dévouement  de  son  Président 
et  au  zèle  de  ses  collaborateurs. 

Joaillerie,  Bijouterie  et 
Bijouterie  imitation.  50 

Horlogerie .  13 

Orfèvrerie .  8 

Bronzes  (Collectivité)  .  27 

98  Exposants 

Joaillerie,  Bijouterie  et 
Bijouterie  imitation.  30 

Horlogerie .  18 

Orfèvrerie .  12 

Bronzes .  25 

85  Exposants 

Joaillerie,  Bijouterie  et 
Bijouterie  imitation, 

Médailleurs .  38 

Horlogerie .  16 

Orfèvrerie .  5 

Bronzes .  13 

72  Exposants 


j  Coutellerie  et  Collecti- 

Ivité  des  Fabricants 

de  couverts .  13 

Joaillerie,  Bijouterie  et 
L.u«u«ts  .  .  uroupees  \  Bijouterie  imitation, 

j  Médailleurs .  51 

I  Horlogerie .  24 

Orfèvrerie .  7 

\  Bronzes .  10 


Milan. 


Groupées 


Liège 


\  G 


iroupees 


Séparée 


Saint-Louis. 


\  G  ri 


oupees 


Séparée  : 


105  Exposants 


II  et  III 


INSTALLATION  DES  EXPOSANTS.  —  DESCRIPTION 


Une  des  questions  qui  préoccupent,  à  juste  titre,  les  Comités 
d’installation,  est  celle  de  l’emplacement.  Celui-ci  n’est  pas  toujours 
au  choix  des  comités  et  l’on  se  trouve  le  plus  souvent  à  la  merci 
des  exigences  du  plan  général. 

Il  n’en  a  pas  été  heureusement  ainsi  cette  fois  en  ce  qui  con¬ 
cernait  nos  Classes  et  nous  devons  être  particulièrement  recon¬ 
naissants  à  M.  Gustave-Roger  Sandoz  qui,  avec  un  zèle  de  tous  les 
instants,  avec  le  souci  de  voir  nos  industries  luxueusement  ins¬ 
tallées,  a  fait  auprès  du  Comité  supérieur  anglais  des  démarches 
qui  ont  heureusement  abouti. 

C’est  grâce  à  son  concours  que  nos  classes  ont  pu  disposer 
d’un  emplacement  vraiment  digne  d’elles.  —  Le  Palais  des  Arts 
Appliqués  Français  «  French  applied  Art  Palace  »  était  sans 
contredit  un  des  plus  élégants  de  l’Exposition;  il  avait  une  forme 
rectangulaire  et  se  prêtait  admirablement  à  une  répartition.  Le 
plus  grand  côté  avait  53  m.,  le  plus  petit  21  m.  ;  déduction  faite 
des  quatre  entrées  qui  y  donnaient  accès,  nous  avions  à  utiliser 
une  surface  totale  de  1.083  m. 

Il  a  paru  tout  indiqué  de  placer  les  stands  de  l’Orfèvrerie  et 
des  Bronzes  le  long  du  plus  grand  côté  et  de  former  au  centre  le 
groupe  des  vitrines  des  Joailliers  avec  et  sans  salon,  en  l’accom¬ 
pagnant  de  quelques  vitrines  isolées.  A  une  des  extrémités 
étaient  disposées  les  vitrines  murales  de  la  Bijouterie  Fantaisie  et 
Imitation  et  à  l’autre  celles  de  l’Horlogerie  et  de  la  Collectivité  des 
couverts. 

La  largeur  des  entrées  était  de  2  m.  50  et  celle  des  allées, 
ménagées  pour  le  public,  de  3  m.  ;  les  stands  avaient  une  profon¬ 
deur  de  4  m.  et  une  hauteur  de  5  m.  ;  de  plus,  de  larges  espaces 
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avaient  été  conservés  au  centre  pour  permettre  une  circulation 
facile. 

La  décoration  générale  était  particulièrement  réussie.  Nous 
devons  ici  rendre  hommage  au  très  dévoué  et  très  aimable  archi¬ 
tecte  du  Comité  français  des  Expositions  à  l’Etranger,  M.  de  Mon- 
tarnal  qui,  avec  sa  compétence  bien  connue,  a  dirigé  les  travaux 
avec  un  tel  zèle  que  notre  palais  était  prêt  avant  tout  autre  pour 
le  jour  de  l’ouverture.  Ce  fait  est  à  signaler. 

A  part  le  meuble  de  l’horlogerie  qui  avait  une  allure  moderne, 
la  décoration  adoptée  était  de  style  Louis  XVI.  Les  stands  ressem¬ 
blaient  à  ceux  de  l’Exposition  de  Milan  ;  ils  comprenaient  des 
cloisons  de  séparation  avec  colonnes  et  frises  décoratives.  Sur  les 
parties  frontales  à  corniches  étaient  inscrits  les  noms  des  expo¬ 
sants;  des  lambrequins  soutachés  terminaient  la  décoration  et 
s’harmonisaient  avec  elle  ;  les  fonds  et  les  cloisons  étaient  tendus 
d’une  étoffe  bleu  vert  qui,  avec  un  tapis  dans  le  même  ton,  faisait 
très  bien  ressortir  les  objets  exposés. 

Sur  le  pourtour  un  bandeau  décoratif  avec  au-dessus  une  ten¬ 
ture  assortie  à  l’ensemble.  Des  panneaux  aux  chiffres  de  la  Répu¬ 
blique  surmontés  d’un  trophée  de  drapeaux  formaient  la  partie 
frontale  de  chaque  porte;  un  vélum  avec  oriflammes  tamisait  la 
lumière,  du  linoléum  dans  les  allées,  le  téléphone  à  la  disposition 
de  tous,  des  prises  d’eau  en  cas  d’incendie;  tout  enfin  avait  été 
parfaitement  organisé  et  prévu. 

L’éclairage  ne  laissait  rien  à  désirer;  18  lampes  à  arc  envoyaient 
dans  le  palais  leur  puissante  lumière  ce  qui,  joint  à  l’éclairage 
particulier  des  exposants,  donnait  à  l’éclat  des  bijoux,  aux  patines 
de  l’orfèvrerie  et  des  bronzes,  un  aspect  vraiment  féerique. 

De  l’avis  de  personnes  autorisées,  jamais  une  exposition  de 
nos  industries  à  l’étranger  n’offrit  un  plus  agréable  coup  d’œil. 

Si  la  décoration  générale  ne  laissait  rien  à  désirer,  quelques- 
unes  des  décorations  particulières  furent  très  appréciées.  Nous 
avons  constaté  avec  plaisir  l’effort  qui  a  été  fait  par  un  grand 
nombre  d’exposants  pour  mettre  leurs  objets  en  valeur.  Tout  le 
monde  a  pu  remarquer  avec  quel  goût  vraiment  parisien  certains 
de  nos  colifrères  avaient  organisé  leurs  stands,  les  convertissant 
en  de  ravissants  salons  Louis  XVI,  quelles  dispositions  heureuses 
avaient  été  prises  par  nos  fabricants  de  bronzes;  tous,  joailliers, 
horlogers,  ont  su  fort  bien  tirer  parti  de  leur  emplacement  et  se 
sont  surpassés  pour  la  présentation  de  leurs  objets. 
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Lorsque  le  visiteur  parcourt  une  exposition  il  ne  se  doute  pas 
de  la  somme  de  travail  qu’il  a  fallu  donner  pour  arriver  à  un  tel 
résultat.  Plusieurs  mois  sont  en  effet  nécessaires  pour  une  orga¬ 
nisation  de  cette  importance,  mais  chacun  apporte  son  concours, 
et  pour  nos  classes  nous  ne  pouvons  que  nous  féliciter  du  résultat 
obtenu. 

Tout  ce  qui  a  rapport  à  l’expédition  et  à  la  réexpédition  des 
colis,  manutention,  formalités  de  douane,  s’est  fait  dans  les  meil¬ 
leures  conditions.  Nous  devons,  à  cette  occasion,  remercier  le 
vérificateur  et  inspecteur  des  Douanes  françaises  M.  Vuillaume, 
ainsi  que  son  collègue  anglais  M.  Foremann,  pour  la  complai¬ 
sance  et  la  courtoisie  qu’ils  ont  apportées  dans  leurs  délicates 
fonctions. 

Quant  à  la  question  du  contrôle  elle  s’est  réglée  sans  trop  de 
difficultés,  le  poinçon  n’étant  exigible  que  sur  les  montres  or  et 
argent  vendues  et  livrées  à  Londres  et  sur  la  grosse  et  la  petite 
orfèvrerie. 

L’importance  de  notre  exposition  ne  doit  pas  seulement  être 
signalée  pour  le  nombre  des  exposants  mais  aussi  pour  la  richesse 
et  la  valeur  des  objets  qu’on  y  admirait.  Ce  sont  en  effet  des 
millions  que  renfermait  notre  palais,  mais  il  était  fort  bien  gardé, 
et  ces  valeurs  qui  restaient  la  nuit,  soit  en  coffres-forts,  soit  en 
vitrines,  ne  donnaient  nulle  inquiétude  à  leurs  propriétaires 
grâce  à  des  assurances  sérieuses  et  justement  réputées. 

Le  service  de  gardiennage  avait  été  parfaitement  organisé; 
pour  le  jour,  4  gardiens  en  uniforme,  2  détectives,  2  policemen 
fournis  par  la  ville  de  Londres  et  relevés;  pour  la  nuit,  2  gardiens 
accompagnés  d’un  policeman  relevé  toutes  les  4  heures. 

On  peut  songer  maintenant,  après  ce  compte  rendu,  à  tous  les 
frais  auxquels  une  telle  organisation  entraîne  fatalement  :  aussi 
nos  dépenses  furent-elles  très  élevées;  les  recettes  arrivèrent 
heureusement  en  compensation  et  nous  pouvons  dire  que  tous 
comptes  faits,  les  exposants  pourront  espérer  une  assez  forte 
ristourne,  pour  employer  le  terme  consacré  ;  c’est  là  un  superbe 
résultat. 

Si  donc  notre  tâche  fut  lourde,  si  nos  sacrifices  furent  grands, 
nous  avons  eu  du  moins  la  satisfaction  du  succès. 

Sans  parler  de  l’affluence  des  visiteurs  et  de  cette  foule 
anglaise  absolument  attirée  et  séduite  par  la  richesse  et  les  mer¬ 
veilles  que  contenaient  nos  vitrines,  nous  garderons  un  souvenir 
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reconnaissant  de  la  visite  dont  nous  honorèrent  S.  M.  le  Roi 
Edouard  VII,  le  Président  de  la  République  Française  M.  Fal- 
lières,  S.  M.  la  Reine  Alexandra  et  la  Princesse  Victoria, 
LL.  AA.  RR.  le  Prince  et  la  Princesse  de  Galles.  Les  quelques 
moments  que  ces  éminents  personnages  eurent  à  passer  dans 
notre  palais  ont  suffi  pour  leur  donner  une  haute  idée  de  nos 
expositions  et  de  leur  valeur  artistique. 

Le  8  mai  eut  lieu  l’ouverture.  Ce  fut  dans  notre  palais  que 
M.  E.  Dupont,  président  de  la  Section  Française,  otfrit  des  pla¬ 
quettes  commémoratives  aux  ministres  du  Commerce  et  de  l’Agri¬ 
culture,  MM.  Cruppi  et  Ruau,  qui  nous  faisaient  l’honneur  de  leur 
visite,  ainsi  qu’à  notre  ambassadeur  à  Londres  M.  Paul  Cambon. 
Nous  devons  rappeler  à  ce  sujet  que  c’est  sur  la  demande  de 
M.  G. -Roger  Sandoz  qu’eut  lieu  dans  notre  palais  cette  inaugura¬ 
tion  officielle  de  la  Section  Française. 

Nous  insisterons  enfin  tout  particulièrement  sur  l’intérêt  que 
S.  M.  la  Reine  Alexandra  a  pris  à  visiter  nos  industries. 

Sa  présence  fut  signalée  plusieurs  fois  dans  notre  palais  et 
chaque  fois  Sa  Majesté  manifesta  sa  vive  satisfaction  tout  en  pro¬ 
diguant  des  marques  d’une  admiration  sincère. 

Tout  ce  que  l’Angleterre  compte  de  célébrités  dans  le  monde 
des  arts,  toute  l’aristocratie  avaient  pris  notre  palais  comme 
rendez-vous.  Les  nombreux  Français  qui  avaient  fait  le  voyage 
pour  visiter  l’exposition  se  pressaient  aussi  à  nos  vitrines,  tout 
fiers  de  voir  nos  industries  si  brillamment  représentées  et  tout 
heureux  de  pouvoir  dire,  à  leur  retour,  le  succès  qu’elles  ont 
obtenu  à  Shepherd’s  Rush  tant  auprès  du  public  que  du  jury 
chargé  de  les  examiner. 


IV 


JURY 


Avant  de  commencer  leurs  opérations,  les  membres  du  jury 
furent  convoqués,  dès  leur  arrivée,  à  une  réunion  sous  la  prési¬ 
dence  de  M.  E.  Dupont. 

Le  Président  de  la  Section  Française,  dans  un  discours  très 
applaudi,  souhaita  la  bienvenue  à  MM.  les  Jurés  français  et  les 
remercia  chaleureusement  de  leur  concours;  puis  le  délégué 
général,  M.  M.  Estieu,  donna  connaissance  du  règlement  et  fit 
remettre  à  chacun  de  ces  messieurs  les  insignes  de  leurs  fonctions. 
Une  seconde  réunion  eut  lieu  peu  de  temps  après  à  la  Salle  des 
Congrès  à  l’Exposition  et  c’est  à  ce  moment  que  MM.  les  Jurés 
français  furent  présentés  à  leurs  collègues  anglais. 

Après  quelques  discours  chaudement  accueillis,  il  fut  décidé 
dans  cette  séance  que  les  opérations  du  jury  commenceraient  le 
jour  même. 

Le  jury  pour  la  Classe  95  était  composé  des  membres  suivants  : 

Président  : 

Sir  Georges  Birdwood, 

Officier  de  la  Légion  d’honneur.  Ancien  fonctionnaire 
du  Gouvernement  Britannique  aux  Indes,  s’est  beaucoup 
intéressé  aux  choses  d’art  et  à  tout  ce  qui  a  rapport  à  la 
bijouterie  dans  cette  contrée. 

Vice-Président  : 

M.  Paul  Templier 
(Joaillier  fabricant). 

Chevalier  de  la  Légion  d’honneur,  Président  de  la 
Chambre  syndicale  de  la  Bijouterie-Joaillerie  et  Orfè¬ 
vrerie,  Président  de  l’Orphelinat  de  la  Bijouterie,  Bappor- 
teur  technique  du  Comité  consultatif  des  Arts  et  Manufac¬ 
tures. 
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Jurés  titulaires  : 

M.  Gv0.  Rouzé 

(Bijoutier  en  doré). 

Chevalier  de  la  Légion  d’honneur.  Président  de  la 
Chambre  syndicale  de  la  Bijouterie  Fantaisie. 

M.  Géo  B.  Héming 
(Joaillier,  à  Londres). 

A  contribué  à  la  création  à  Londres  d’écoles  de  dessin 
et  de  modelage. 


Jurés  suppléants  : 

M.  Paul  Piel 
(Bijoutier  en  doré). 

Vice-Président  de  la  Chambre  syndicale  de  la  Bijouterie 
Fantaisie. 

M.  Henri  Téterger, 

Officier  d’Académie,  Secrétaire  Rapporteur  de  la 
Classe  95. 

A  la  première  réunion  du  jury  de  groupe,  M.  Paul  Templier 
obtenait  la  vice-présidence,  et  les  fonctions  de  secrétaire  rappor¬ 
teur  étaient  dévolues  à  M.  Henri  Téterger. 

Les  opérations  du  jury  furent  de  courte  durée;  plusieurs  des 
membres  français  étant  venus  à  Londres,  lors  de  l’inauguration, 
avaient  déjà  examiné  très  attentivement  les  expositions,  en  con¬ 
naissaient  par  conséquent  la  valeur,  et  l’opinion  qu’ils  s’étaient 
faite  sur  chacune  d’elles  était  assez  précise.  Quant  aux  jurés 
anglais,  leur  présence  à  Londres  avait  bien  facilité  leur  tâche. 

Le  mardi  15  septembre,  les  membres  du  jury  visitaient  la 
Section  Française  et  leur  examen  était  terminé  le  soir  même;  le 
lendemain  les  opérations  recommencèrent  par  les  visites  de  la 
Section  Anglaise,  du  Palais  des  Travaux  de  la  Femme,  puis  des 
Sections  Australienne  et  Indienne.  Elles  prirent  fin  dans  la  même 
journée. 

Estimant  que  c’est  surtout  dans  les  expositions  que  l’on  peut 
juger  de  la  valeur  d’une  maison,  des  efforts  qu’elle  a  soutenus  et 
des  progrès  qu’elle  a  fait  faire  à  son  industrie,  le  jury  a  tenu,  avec 
toute  l’impartialité  qui  seule  pouvait  convenir  à  ses  délicates 
fonctions,  à  ne  négliger  aucun  moyen  d’étude  et  de  renseignements 
pour  que  ses  décisions  soient  prises  d’une  façon  très  équitable. 

Nous  tenons  donc  à  dire,  que  c’est  en  parfaite  communauté 
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d’idées  et  avec  le  sentiment  d’avoir  fait  leur  devoir  que  MM.  les 
Jurés  français  et  anglais  ont  tenu  leurs  délibérations. 

Nous  voulons  être  ici  l’interprète  des  sentiments  de  nos  col¬ 
lègues  en  adressant  à  MM:  les  Jurés  anglais  nos  remerciements 
sincères  pour  le  précieux  concours  qu’ils  nous  ont  apporté.  Nous 
tenons  à  dire  en  même  temps  à  M.  le  Président  du  Groupe 
Col.  Sir  John  E.  Bingham  Bart  et  à  MM.  les  Jurés  anglais  des 
Classes  de  l’Horlogerie,  de  l’Orfèvrerie  et  des  Bronzes  que  nous 
avons  été  très  sensibles  au  charmant  accueil  qu’ils  nous  ont  fait 
lors  des  réunions  de  groupe  et  aux  marques  de  sympathie  qui 
nous  ont  été  prodiguées. 

Tous  nos  collègues  anglais  peuvent  donc  être  assurés  que  nous 
avons  emporté  de  notre  trop  court  séjour  à  Londres  le  souvenir 
le  plus  agréable. 

Nous  rappellerons  ici  avec  plaisir  le  nom  de  M.  Augustus 
Stewart,  le  très  aimable  vice-président  du  jury  de  la  Classe  94  et 
secrétaire  du  jury  de  groupe  pour  le  rôle  important  qu’il  a  rempli 
dans  l’organisation  de  la  Section  anglaise. 

M.  W.  Augustus  Stewart  est  un  des  critiques  d’art  les  plus 
appréciés  en  Angleterre;  il  dirige  à  Londres,  avec  succès,  la 
Revue  «  The  Watchmaker,  Jeweler,  Silversmith  &  Optician  ». 

Si  M.  Stewart  a  su  très  habilement  organiser  la  section  de  son 
pays,  ce  qui  lui  valut  des  éloges  bien  mérités,  il  a  su,  de  plus, 
grâce  à  ses  connaissances  étendues,  se  rendre  utile  à  tous  et 
s’attirer  par  son  extrême  obligeance  les  sympathies  de  tous  les 
jurés  français. 

Maintenant  que  nous  avons  accompli  cet  agréable  devoir  envers 
nos  hôtes,  il  nous  reste  à  aborder  l’étude  des  Sections  française 
et  anglaise.  Nous  passerons  d’abord  en  revue  les  expositions  de 
cette  dernière  en  commençant  par  celles  qui  étaient  installées 
dans  le  Palais  des  Arts  Appliqués,  puis  nous  examinerons  les 
objets  exposés  dans  le  Palais  des  Travaux  de  la  Femme,  dans  le 
Palais  des  Colonies  Anglaises  et  terminerons  par  l’examen  de  la 
Section  française. 
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ANGLETERRE 


Les  classes  de  Joaillerie-Bijouterie,  d’Horlogerie,  d’Orfèvrerie 
et  des  Bronzes  étaient  groupées  dans  le  même  Balais,  désigné  sous 
le  nom  de  «  British  applied  Art  Palace  ». 

Cette  construction  avait  à  peu  près  près  la  même  importance 
que  la  nôtre,  elle  lui  était  parallèle,  distante  d’une  centaine  de 
mètres  et  séparée  par  des  parterres  fleuris  et  de  larges  allées. 

Les  principaux  stands  avaient  été  disposés  dans  la  partie 
centrale,  les  vitrines  et  quelques  stands  moins  importants  dessi¬ 
naient  le  pourtour. 

Les  expositions  que  notre  jury  avait  à  examiner  étaient  au 
nombre  de  treize.  Ce  chiffre,  comparativement  au  nôtre,  était 
peu  élevé,  il  se  trouvait  heureusement  compensé  par  l’importance 
et  la  richesse  de  certaines  expositions. 

La  décoration  intérieure  du  Palais  différait  totalement  de  la 
nôtre  en  ce  sens  qu’il  n’avait  pas  été  adopté  de  décoration  uni¬ 
forme,  la  faculté  ayant  été  laissée  à  chaque  exposant  de  faire  son 
installation  et  de  la  décorer  à  son  goût.  Nous  ne  sommes  certes 
pas  ennemi  de  l’initiative  privée  mais,  en  principe,  nous  ne 
sommes  pas  partisan,  dans  une  exposition,  de  laisser  à  chacun 
cette  liberté,  elle  peut  conduire  à  une  fantaisie  trop  grande  et  à 
un  manque  absolu  d’harmonie. 

Bien  qu’émettant  là  une  opinion  personnelle  que  notre  qualité 
de  rapporteur  nous  permet  d’avoir  et  d’exprimer,  nous  ne  faisons 
pas,  en  cette  circonstance,  une  critique  aux  exposants  anglais; 
leurs  installations  n’avaient  heureusement  aucune  recherche 
exagérée  et  étaient  sobrement  exécutées  dans  un  style  classique. 

Nous  devons  les  en  féliciter. 

Nous  citerons  plus  particulièrement,  comme  ayant  attiré 
l’attention  du  public,  les  stands  de  MM.  Garrard  &  C°,  Gold- 
schmidt  &  Silversmiths  O  Ltd,  Elkington  et  l’installation  de 
M.  Catchpole  qui  était  une  reproduction  de  son  magasin  d’Oxford 
Streét. 

L’impression  que  MM.  les  Jurés  ont  emportée  de  la  visite  de 
la  Section  anglaise  a  été  plutôt  favorable  bien  que,  pour  être 
sincère,  on  doive  reprocher,  à  certaines  expositions,  l’aspect  un 
peu  lourd  de  leurs  objets  et  une  présentation  pas  très  heureuse. 
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Cette  opinion  ne  nous  est  pas  personnelle,  elle  se  trouve 
partagée  par  des  critiques  anglais  autorisés. 

Le  bijoutier  anglais  s’est  trop  attaché,  jusqu’à  présent,  à  la 
valeur  que  doit  représenter  un  objet  soit  en  matière,  soit  en 
pierres,  négligeant  un  peu  trop  le  côté  artistique.  Il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que  le  bijou  s’adresse  surtout  à  la  femme  et  que 
nous  devons  nous  efforcer  dans  nos  compositions  et  l’exécution 
de  celles-ci,  de  leur  donner  de  sa  grâce  et  de  son  charme. 

Il  n’est  certes  pas  impossible,  sans  retirer  à  un  objet  de  sa 
valeur  intrinsèque,  de  lui  donner  une  forme  élégante.  Mais  pour 
conserver  au  bijou  cette  qualité  que  l’on  néglige  trop  souvent, 
il  faut  plus  que  jamais  s’attacher  à  letude  du  dessin,  des  différents 
styles  et  du  modelage.  Les  Anglais  paraissent  l’avoir  compris  et 
nous  avons  constaté  dans  certaines  expositions  une  tendance  à 
se  moderniser. 

Un  mouvement  important  s’est  môme  fait  dans  ce  sens;  des 
hommes  soucieux  de  l’avenir  artistique  de  leur  pays  ont  pensé 
que  l’étude  du  beau  était  tout  indiquée  dans  l’éducation  et  sous 
leur  intelligente  impulsion,  il  s’est  créé  en  Angleterre  et  principa¬ 
lement  à  Londres,  de  nombreuses  écoles  d’art  dont  nous  citerons 
les  trois  plus  importantes  : 

The  Central  School  of  Art  and  Crafts; 

The  Northampton  Polvtechnic  Institute  ; 

The  School  of  Silvermith’s  Word  and  the  allied  Crafts. 

Le  système  des  écoles  anglaises  a  toujours  été  quelque  peu  dif¬ 
férent  du  nôtre,  le  côté  pratique  empiétant  sur  le  côté  artistique. 

Un  de  nos  aimables  jurés  anglais,  M.  Geo  Heming,  s’est  efforcé 
de  lutter  contre  cette  fâcheuse  tendance. 

Nos  procédés  d’instruction  dans  nos  métiers  lui  ayant  paru 
meilleurs,  il  est  venu  à  Paris  pour  se  rendre  compte  sur  place  et 
pouvoir,  en  s’appuyant  sur  des  réalités,  défendre  ses  idées  avec 
toutes  chances  de  succès. 

Il  a  plaidé  sa  cause  auprès  du  London  County  Council  en 
l’engageant  à  suivre  cette  voie  et  à  créer,  en  même  temps,  un 
Comité  pour  la  surveillance  des  écoles,  formé  de  membres 
compétents  de  la  corporation.  Ses  efforts  n’ont  pas  été  inutiles  et 
déjà,  depuis  le  commencement  de  cette  année,  le  dessin  et  le 
modelage  font  partie  de  l’enseignement  de  l’apprenti  sous  des 
maîtres  expérimentés. 
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Avant  de  commencer  notre  étude  et  de  donner  les  impressions 
des  membres  du  jury  sur  les  expositions  cpi’ils  avaient  à  juger, 
il  ne  nous  a  pas  semblé  inutile  de  faire  connaître  ees  nouvelles 
tendances  de  nos  voisins. 

Nous  devons  les  féliciter  des  efforts  qu'ils  font  en  ce  moment 
pour  donner  à  leurs  industries  une  orientation  nouvelle,  dans  un 
sens  artistique,  qu’ils  avaient  trop  négligé  jusqu’à  présent. 

Pour  l’étude  de  la  Section  anglaise  nous  procéderons,  ainsi 
que  nous  le  ferons  pour  celle  de  la  Section  française,  en  nous 
conformant  à  l’ordre  suivi  par  le  palmarès  officiel. 

The  Goldsmith's  &  Silversmith's  Company.  —  Cette 
maison  qui  occupait  dans  le  pavillon  anglais  un  très  vaste 
emplacement,  s’était  efforcé  de  donner  à  ses  vitrines  d’expo¬ 
sition  un  cadre  répondant  à  leur  importance.  La  décoration 
de  leur  stand,  le  jour  de  l'inauguration,  avec  les  colonnades 
entourées  de  Heurs  variées  et  de  feuillages,  produisait  le  plus  joli 
effet. 

«  The  Goldsmith’s  and  Silversmith’s  Company  »,  qui  est  sur¬ 
tout  réputée  pour  son  orfèvrerie,  présentait  néanmoins  quelques 
bijoux  et  pierres  non  montées,  de  réelle  valeur. 

En  dehors  des  diadèmes  et  des  colliers,  nous  mentionnerons 
un  devant  de  corsage  perle  et  diamants  d’une  grande  richesse 
et  un  pendant  enrichi  de  brillants  et  d’un  très  beau  saphir. 
Quelques  pierres  non  montées  arrêtent  également  notre  attention; 
ce  sont  d’abord  deux  perles,  forme  bouton,  dont  une  du  prix  de 
132.000  francs  et  l’autre  de  111.000,  puis  un  merveilleux  saphir 
d’une  valeur  de  150.000  francs. 

Cette  Société,  bien  que  de  création  récente,  elle  date  de  1880, 
a  pris  depuis  quelques  années  une  très  grande  extension  :  elle 
occupe  dans  Regent  Street  de  vastes  magasins  et  son  chiffre 
d’affaires  est  considérable.  Elle  a  pris  part  à  plusieurs  expositions 
où  elle  obtint  des  médailles  d’or  et  a  figuré  à  l’Exposition  de  1900 
où  le  Jury  lui  décernait  un  diplôme  de  Grand  Prix.  A  Londres, 
elle  avait  demandé  sa  mise  hors  concours. 

Garrard  (R.  &  S.)  &  C°.  —  La  Maison  Garrard  est  une  des 
plus  anciennes  maisons  établies  à  Londres  :  la  date  de  sa  fondation 
remonte,  en  effet,  à  1721.  Elle  occupe  un  grand  nombre  d’ouvriers, 
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lin  nombreux  personnel  et  doit  sa  réputation  à  sa  très 
belle  orfèvrerie,  à  la  parfaite  exécution  de  ses  bijoux  et  à  la 
beauté  des  pierres  qui  les  enrichissent.  Les  membres  de  notre 
jury  ont  été  unanimes  à  reconnaître  que  l’exposition  de  joail¬ 
lerie  de  MM.  R.  &  S.  Garrard  &  C°,  en  même  temps  qu’elle 
présentait  une  très  grande  richesse,  était,  de  toutes,  celle  qui 
donnait  la  meilleure  impression  aussi  bien  au  point  de  vue  de 
la  légèreté  et  de  l’exécution  des  pièces  que  de  la  composition  du 
dessin. 

Cette  maison  tout  en  conservant  sa  personnalité,  a  su  s’entourer 
d’artistes  et,  avec  leur  collaboration,  présenter  à  cette  exposition 
un  ensemble  de  bijoux  d’une  note  plus  moderne  et  plus  en 
harmonie  avec  les  goûts  de  notre  époque. 

Elle  occupait  à  une  des  extrémités  du  Salon  un  stand  très 
important  dont  la  décoration  sobre  et  de  bon  goût  mettait  bien 
en  valeur  tous  les  objets  exposés. 

Parmi  les  nombreuses  parures  que  nous  remarquons  dans  la 
vitrine  de  ces  exposants,  il  en  est  quelques-unes  qui  se  signalent 
plus  particulièrement  à  notre  attention  et  que  nous  nous  plaisons 
à  décrire. 

C'est  d’abord  un  diadème  auquel  les  perles  d’un  très  bel 
orient,  la  pureté  et  la  qualité  des  diamants  donnent  une  très 
grande  richesse;  ce  bijou  qui  est  formé  d’une  guirlande  de  fleurs 
stylisées  et  d’enlacements  en  brillants,  peut  aisément  se  trans¬ 
former  en  collier.  Puis,  c’est  un  devant  de  corsage  de  style  grec, 
enrichi  de  diamants  de  la  plus  belle  eau  et  d’émeraudes  d’un 
velouté  remarquable.  L’ornementation  de  cette  pièce  est  très 
sobre  et  l’exécution,  tout  en  platine,  ne  donne  lieu  à  aucune 
critique.  Citons  aussi,  avec  un  ornement  de  tête  formé  d’une 
guirlande  de  brillants  et  d’un  double  encadrement  de  perles,  une 
broche  de  style  Louis  XVI  ayant  au  centre  une  très  belle  éme¬ 
raude  carrée  entourée  de  brillants  et  surmontée  d’une  ligne  de 
feuillage  à  laquelle  fait  suite  de  chaque  côté  un  nœud  en  joaillerie  ; 
à  ces  deux  nœuds  vient  se  rattacher  une  chaînette  de  brillants 
ornée  de  trois  émeraudes  cabochon;  quatre  pendeloques  en 
brillants  de  forme  poire  terminent  heureusement  la  décoration 
de  ce  bijou. 

Pour  compléter  notre  examen  nous  ne  devons  pas  manquer 
de  mentionner  un  collier  d’une  rangée  de  43  perles  merveilleuses 
du  poids  total  de  757  grains  et  du  prix  de  625,000  francs,  quelques 
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pierres  non  montées  remarquables  par  leur  couleur  et  leur  taille, 
de  ce  nombre  un  kunsite  d’un  ton  lilas  très  rare  pesant  147  carats, 
un  magnifique  saphir  jaune  du  poids  de  136  carats,  une  aigue- 
marine,  une  topaze  bleue,  un  péridot,  toutes  pierres  de  grandeurs 
peu  communes  et  de  merveilleux  coloris. 

Le  jury,  en  y  ajoutant  ses  félicitations,  a  décerné  à  la  Maison 
R.  &  S.  Garrard  &  C°  un  diplôme  de  Grand  Prix. 

The  Queensland  Government,  Brisbane  :  The  West 
Australian  Government.  —  Les  grands  prix  qui  ont  été 
accordés  à  ces  deux  colonies  l’ont  été  surtout  à  titre  d’encoura¬ 
gement  et  pour  leur  témoigner  l’intérêt  pris  aux  efforts  qu  elles 
font  pour  développer  le  goût  du  dessin  et  de  la  bijouterie,  car 
les  objets  exposés,  principalement  de  l’orfèvrerie,  ne  présentaient 
rien  de  particulier  qui  puisse  retenir  l’attention. 

Mappin  &  Webb.  —  La  maison  Mappin  &  Webb,  qui  date 
de  1792,  a  pris  depuis  quelques  années  une  importance  considé¬ 
rable.  A  Londres  elle  occupe  de  vastes  emplacements  dans  Oxford 
Street,  Regent  Street  et  Queen  Victoria  Street,  et  ses  succursales 
à  Sheffield,  Manchester,  Johannesburg,  Paris,  Nice  et  Biarritz 
ont  augmenté  dans  de  grandes  proportions  le  chiffre  de  ses 
affaires. 

Le  personnel  qu’elle  emploie  est  très  nombreux,  un  millier 
environ. 

Très  connue  surtout  pour  son  commerce  d’orfèvrerie,  elle  s’est 
adjoint  avec  succès  celui  de  la  joaillerie  et  de  la  bijouterie. 

Le  genre  qu’elle  fait  est  très  soigné  et  ses  bijoux  qui  présentent 
d’assez  heureux  modèles  se  font  surtout  remarquer  par  leur 
légèreté  et  la  simplicité  de  leurs  lignes. 

Nous  signalerons  une  coiffure  en  brillants  «  à  la  grecque  »,  des 
colliers  et  pendants  de  style  Louis  XVI,  tout  en  diamants  et 
diamants  et  perles,  un  choix  de  bagues,  broches  et  bracelets,  et 
comme  pierre  isolée  un  très  joli  diamant  bleu. 

MM.  Mappin  &  Webb  ont  pris  part  à  de  nombreuses  exposi¬ 
tions  ;  en  1900,  à  Paris,  ils  obtenaient  une  médaille  d’or. 

En  leur  décernant  un  diplôme  d’honneur,  le  jury  ne  tenait 
seulement  pas  compte  de  l’importance  de  leur  exposition,  mais 
les  récompensaient  aussi  pour  leur  esprit  d’initiative  et  leur 
activité  commerciale. 
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Catchpole  (Williams).  —  Une  très  ancienne  maison  dont  la 
fondation  remonte  à  plus  de  cent  années.  La  joaillerie  qui  nous 
est  présentée  gagnerait  à  une  décoration  plus  sobre,  et  nous 
aimerions  y  voir  moins  de  ce  mélange  de  pierres  un  peu  disparate. 

Toutefois,  et  malgré  ces  critiques,  nous  reconnaissons  que 
M.  Catchpole  Williams  a  témoigné  dans  son  exposition  d’un 
certain  effort,  aussi  le  jury  l’en  a  récompensé  en  lui  décernant 
une  médaille  d’or. 

En  dehors  des  bagues,  pendants  et  de  quelques  bijoux  de  style 
Louis  XVI,  nous  signalerons  un  important  collier  «  Médicis  »  formé 
de  plumes  bien  mouvementées  et  ornées  dé  brillants  et  de  rubis. 
Nous  ne  voulons  voir  dans  ce  bijou  que  le  travail  qui  est  très 
important,  car  cette  parure  nous  semble  d’un  porter  difficile, 
d’autre  part  elle  nous  a  paru  intéressante  à  signaler  pour  l’emploi 
que  l’on  a  fait  de  l’aluminium. 

Ce  métal,  dont  nous  voulons  dire  quelques  mots,  a  déjà  été 
employé  en  bijouterie  ;  il  est  très  léger,  très  malléable,  d’un  prix 
peu  élevé  ;  il  ne  supporte  aucune  soudure.  Il  a  donc  fallu  pour 
exécuter  le  bijou  en  question  faire  une  quantité  de  rapports  et  de 
rivets,  ce  qui  en  a  augmenté  considérablement  la  façon. 

Le  serti  s’y  fait  avec  beaucoup  de  facilité  et  l’on  peut  obtenir 
de  jolis  grains,  mais  les  diamants  prennent  un  reflet  un  peu 
grisâtre. 

Malgré  certains  avantages  que  procure  l’aluminium,  le  platine 
ne  reste  pas  moins,  à  tous  les  points  de  vue,  le  métal  par  excellence 
pour  la  joaillerie  et  les  qualités  qu’il  présente  n’ont  pas  encore 
été  atteintes. 

Elkington  &  C°.  —  L’exposition  de  joaillerie  de  la  maison 
Elkington  &  C°  tenait  une  place  peu  importante  dans  le  vaste 
stand  qu’elle  occupait  à  une  des  extrémités  du  palais  et  qu’elle 
avait  surtout  réservé  à  ses  pièces  d’orfèvrerie. 

Une  vitrine  de  petite  dimension  renfermait  quelques  dia¬ 
dèmes,  colliers,  broches  et  bagues,  tous  bijoux  montés  en  or  et 
pour  lesquels  avait  été  employée  surtout  la  pierre  fantaisie. 

Nous  nous  arrêtons  devant  un  objet  d’une  grande  délicatesse 
et  d’un  travail  très  minutieux  ;  c’est  un  petit  carrosse  à  quatre  che¬ 
vaux  en  or  enrichi  de  pierres.  Les  proportions  sont  bien  observées 
et  tout  a  été  mis  en  œuvre  pour  donner  à  cette  pièce  un  cachet 
artistique. 
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La  Maison  Elkington  &  C",  principalement  et  universellement 
connue  pour  ses  objets  d’orfèvrerie  à  la  fabrication  desquels  elle 
emploie  près  d’un  millier  d’ouvriers,  s’occupe  aussi  de  créer  des 
modèles  à  l’usage  des  bijoutiers.  Fondée  en  1836,  elle  est  titulaire 
de  plusieurs  médailles  d’or  obtenues  dans  des  expositions  à 
l’étranger.  Une  même  récompense  lui  est  décernée  à  l’occasion 
de  cette  exposition. 

Association  of  Diamond  Merchants.  —  Cette  Société 
avait  figuré  à  Paris  à  l’Exposition  Universelle  de  1900  et  y  rem¬ 
portait  une  médaille  de  bronze  ;  depuis  elle  a  pris  part  à  deux 
expositions,  à  Glascow  et  en  Nouvelle-Zélande  où  elle  obtenait 
des  récompenses  supérieures. 

Nous  avions  à  juger  un  choix  important  de  pièces  de  joaillerie, 
colliers,  diadèmes,  plaques  de  cou  et  bagues  d’une  assez  heureuse 
composition  et  d’une  exécution  soignée.  Quelques  pierres  non 
montées  présentent  un  certain  intérêt;  c’est  d’abord  un  saphir 
étoilé  du  poids  de  153  carats,  valant  9.325  francs,  un  péridot  d’une 
très  belle  couleur  pesant  142  carats  et  dont  la  valeur  atteint  le 
chiffre  très  élevé,  pour  un  péridot,  de  16.250  francs,  des  opales 
noires  et  quelques  jolis  saphirs  et  rubis. 

Le  jury  a  récompensé  cette  maison  par  une  médaille  d’or. 

Dent  (E.)  &  G°.  —  En  attribuant  à  cette  maison  une  médaille 
d’or,  le  jury  prenait  en  considération  les  hautes  récompenses 
qu’elle  avait  obtenues  dans  les  expositions  antérieures  et  lui 
tenait  compte  en  même  temps  des  recherches  qu’elle  a  apportées 
dans  la  création  de  ses  modèles  en  bijouterie  :  quelques-unes  sont 
d’une  heureuse  composition. 

Parmi  les  pièces  soumises  à  notre  examen  nous  remarquons 
quelques  gracieux  colliers,  des  pendants,  des  broches  très 
légèrement  exécutées  en  or  avec  quelques  ornements  filigranés. 
Ces  exposants  emploient  de  préférence,  pour  la  décoration 
de  leurs  bijoux,  les  améthystes,  topazes,  péridols,  en  pierres 
calibrées. 

Clark  (Alfred). —Cet  exposant  nous  soumet  un  genre  tout  spécial 
à  sa  maison.  Ce  sont  des  modèles  brevetés  consistant  en  bracelets 
argent,  porle-clefs,  en  broches  et  bagues,  porte-crayons,  fabriqués 
avec  le  même  métal.  Le  jury  lui  décerne  une  médaille  d’argent. 
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Stewart  Dawson  &  G°.  —  Cette  maison  avait  rassemblé 
dans  plusieurs  grandes  vitrines  un  choix  très  varié  de  bijoux.  A 
part  quelques  pièces  de  petite  joaillerie  tout  en  brillants  montées 
sur  platine,  c’est  principalement  une  bijouterie  courante  que 
nous  avions  à  examiner  et  pour  laquelle  ces  exposants  ont 
employé  dans  des  montures  en  or  des  pierres  fantaisie  de 
faible  valeur,  telles  que  tourmalines,  péridots,  topazes,  amé¬ 
thystes,  etc. 

Ce  qui  nous  a  frappé  dans  notre  examen,  c’est  la  modicité  des 
prix  obtenue  par  cette  maison  pour  des  bijoux  d’une  exécution 
soignée,  c’est  d’ailleurs  ces  prix  très  réduits  qui  expliquent 
l’importance  de  ses  affaires. 

MM.  Stewart  Dawson  &  C°  entretiennent  avec  les  Colonies 
anglaises  des  relations  très  étendues,  et  les  objets  de  leur 
fabrication  trouvent  un  débouché  facile  dans  deux  suc¬ 
cursales  établies  en  Nouvelle-Zélande  et  en  Australie.  A 
Londres,  leurs  magasins,  très  connus  sous  le  nom  de  «  The 
Hatton  Garden  Treasure  House  »,  attirent  une  nombreuse  clien¬ 
tèle  par  le  choix  très  grand  des  objets  d’orfèvrerie  et  de 
bijouterie,  et  aussi  par  le  luxe  inusité  qui  a  été  déployé  dans 
l’installation. 

Le  jury  leur  a  décerné  une  médaille  d’argent. 

La  même  récompense  est  accordée  à  MM.  Robinson  Bro¬ 
thers  pour  leur  exposition  de  bijouterie  courante.  Nous  signa¬ 
lerons  un  très  grand  choix  de  bracelets  de  modèles  variés  tout  or 
ou  ornés  de  préférence  de  pierres  fantaisie,  des  broches,  des 
bagues,  des  colliers  inspirés  de  l’ancien.  Tous  ces  bijoux  sont  bien 
traités  et  établis  à  des  prix  très  avantageux. 

La  Maison  Wood  (E.)  bénéficie  également  d’une  médaille 
d’argent.  Elle  réunit,  dans  ses  vitrines,  quelques  colliers  et  bracelets 
montés  en  or  et  ornés  de  pierres  fantaisie,  différentes  broches, 
des  boutons  de  manchettes  et  une  très  jolie  collection  d’opales 
d’Australie. 

M.  Widmers  nous  soumet  des  modèles  brevetés  pour 
montures  d’ombrelles.  Le  jury  prend  en  considération  de 
l’ingéniosité  son  travail  et  lui  accoi’de  une  médaille  de 
bronze. 
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Quant  à  MM.  Cook  &  Sons,  le  jury  n'a  pas  cru  devoir  exa¬ 
miner  leurs  vitrines,  cette  maison  ayant  surtout  profité  de  cette 
exposition  pour  y  faire  une  trop  bruyante  réclame  et  mettre  en 
vente  une  pacotille  étrangère. 

La  visite  cpie  nous  avons  faite  dans  les  Colonies  anglaises  n’a 
présenté  qu'un  faible  intérêt.  A  part  quelques  bijoux  indiens  peu 
susceptibles  de  retenir  notre  attention,  les  objets  soumis  à  notre 
examen  étaient  surtout  des  objets  importés.  Nous  ne  pouvons 
donc  dire  que  très  peu  de  choses  des  trois  expositions  que  nous 
avions  à  juger  et  qui  n’ont  mérité  que  des  récompenses  inférieures. 


AUSTRALIE 

Les  vitrines  de  MM.  Flavelle,  Roberts  &  Sankey  Ltd 

renfermaient  un  choix  de  broches,  bagues,  épingles  de  cravates 
toutes  pièces,  excepté  les  bagues  montées  en  or  à  15  carats,  d’un 
goût  peu  sûr  et  serties  de  roses  de  qualité  inférieure,  de  pierres 
fantaisie,  opales,  olivines,  améthystes,  etc.  Dans  des  vitrines  sont 
placées  confusément  des  pierres  non  montées,  saphirs,  tur¬ 
quoises,  opales,  aigues-marines,  péridots,  etc. 

Cette  maison  qui  nous  a  paru  s’être  préoccupée  surtout  de 
faire  de  la  vente  au  détail  a  reçu  comme  récompense  une  médaille 
de  bronze. 

La  Maison  Gorer  a  fait  sur  le  jury  la  même  impression,  elle 
exposait  des  colliers  en  or  avec  opales,  des  bagues,  des  bracelets 
montés  avec  les  mêmes  pierres,  des  broches  en  brillants  et 
quelques  objets  en  croûte  d’opale  sculpté.  Elle  obtient  une 
médaille  de  bronze. 


INDES 

M.  Biramji  Cursetji  nous  soumet  des  colliers  en  or  ornés 
de  pierres  fantaisie,  améthystes,  turquoises,  etc.,  des  ceintures, 
des  manches  d’ombrelles,  des  boucles,  des  bracelets,  tous  objets 
en  argent  et  fabriqués  dans  le  pays.  Ces  pièces  sont  estampées  et 
n’offrent  qu’un  médiocre  intérêt.  Le  jury  a  accordé  une  mention 
honorable  à  cet  exposant. 


PALAIS 


DES  TRAVAUX  DE  LA  FEMME 


L’exposition  du  travail  féminin  obtint  à  Londres  un  grand  et 
légitime  succès. 

Le  palais  qui  contenait  tant  d’œuvres  différentes  de  la  femme 
et  de  la  jeune  fdle  anglaises,  était  un  des  plus  importants  et  des 
plus  luxueux  :  il  se  trouvait  merveilleusement  situé  près  des 
jardins,  vis-à-vis  du  Palais  des  Arts  appliqués  français,  dans  le 
centre  et  en  pleine  animation. 

Un  comité  de  dames  de  l’aristocratie  ayant,  à  leur  tête,  le 
comte  de  Jersey  comme  président  et  secondé  principalement  par 
Miss  Ainsworth  et  Mr.  John  Bellam,  avait  su  grouper,  grâce  à  son 
inlassable  activité,  environ  350  exposantes. 

Il  n’était  pas  douteux  que  tant  de  productions  diverses 
n’excitassent  la  curiosité  du  public.  Aussi  l’affluence  des  visiteurs 
fut-elle  considérable  et  nous  n’exagérons  pas  en  disant  que  la 
circulation  était  devenue,  à  certaines  heures,  très  difficile. 

En  même  temps  que  nous  nous  réjouissons  de  ce  succès,  nous 
sommes  heureux  de  reconnaître  que  le  rôle  de  la  femme  qui  était 
resté  longtemps  effacé,  a  été  mis  depuis  quelques  années  beau¬ 
coup  plus  en  lumière. 

La  femme  ne  possède-t-elle  pas,  en  effet,  des  qualités  maî¬ 
tresses  qui,  utilisées  isolément  ou  unies  à  celles  de  l’homme,  sont 
une  force  appréciable  et  un  sérieux  appoint  dont  il  n’avait  pas 
été  tenu  suffisamment  compte  jusqu’alors  et  qui  peuvent  lui 
permettre  de  tenir  une  place  aussi  bien  dans  le  domaine  des  arts 
et  des  sciences  que  dans  celui  du  commerce  et  de  l’industrie. 

Puisqu’il  nous  était  donné  déjuger  des  travaux  féminins,  nous 
avons  cru  devoir,  non  pas  tant  par  galanterie  que  par  une  juste 
appréciation  des  choses,  et  en  nous  plaçant  au  point  de  vue 
général,  adresser  à  la  femme  cet  hommage  qui  lui  était  dû. 

Pour  la  partie  qui  nous  occupe,  de  nombreuses  lacunes  sont 
à  combler  ;  nous  avons  constaté  en  effet,  par  l’examen  des  diffé— 
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rents  travaux  de  bijouterie  et  d’émail,  certains  défauts  de  compo¬ 
sition  dus  à  des  connaissances  insuffisantes  du  dessin.  De  plus, 
les  émaux  d’un  certain  nombre  de  pièces  qui  nous  sont  soumises 
sont  trop  heurtés  de  tons  ;  nous  aurions  désiré  trouver  une 
meilleure  compréhension  du  coloris.  Toutefois  nos  critiques  ne 
sont  pas  faites  pour  décourager  ces  exposantes;  elles  leur  sont 
adressées  surtout  pour  qu’elles  en  tirent  le  meilleur  profit.  Elles 
devront  donc  s’adonner  à  l’avenir  avec  une  grande  assiduité  à 
l’étude  du  dessin  sans  négliger  la  peinture,  afin  de  faire  un  emploi 
plus  raisonné  des  couleurs.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu’un  bon 
émailleur  doit  être  doublé  d’un  bon  coloriste.  Nous  les  enga¬ 
gerons  aussi  à  faire  du  modelage  et  de  la  composition,  à  étudier 
les  différents  styles,  tout  en  se  pénétrant  de  ce  principe  qu’une 
œuvre  trouve  surtout  sa  beauté  dans  la  simplicité  de  ses  lignes. 

Si  le  jugement  que  nous  avons  émis  est  plutôt  sévère,  il 
n’exclue  pas  toutefois  le  sentiment  que  nous  éprouvons  pour  le 
très  louable  effort  que  toutes  les  exposantes  ont  fait  et  qui  mérite 
d’être  encouragé.  Beaucoup  d’entre  elles  sont  à  leurs  débuts  et 
par  conséquent  nous  pouvons  espérer  qu'en  tenant  compte  de  nos 
conseils,  elles  arriveront  à  se  perfectionner. 

Nous  n’examinerons  pas  les  expositions  une  à  une  mais  dirons 
quelques  mots  seulement  de  l’ensemble. 

Les  bijoux  qui  nous  étaient  présentés,  décorés  pour  la  plupart 
d’émaux  bleus  ou  verts  très  vifs,  étaient  les  uns  franchement 
«  art  nouveau  »,  les  autres  inspirés  du  style  égyptien,  quelques- 
uns  traités  en  filigrane  :  ils  se  composaient  de  broches,  de 
peignes,  de  colliers  montés  en  argent,  avec  un  mélange  de 
pierres  fantaisie,  d’émeraudes  claires,  de  nacre,  de  perles,  de  tur¬ 
quoises,  etc. 

Nous  signalerons  aussi  des  pendants  avec  émaux  translucides, 
des  épingles  à  chapeau  et  quelques  essais  de  corne  sculptée. 

Le  jury  n’a  voulu  exclure  aucune  exposante  des  récompenses 
et  a  décerné  à  toutes  celles  dont  les  noms  suivent  une  mention 
honorable  : 

Miss  N.  Agar,  Mrs  E.  Bethune,  Miss  Ada  Bilton,  Miss  E.  M. 
Booth,  Miss  L.  M.  Cox,  Miss  A.  E.  Hood,  Mrs  Hadaway,  Miss  E. 
Kirkpatrick,  Mrs  G.  F.  Mure,  Miss  A.  M.  Bowland,  Miss  L.  Bim- 
mington.  Miss  Van  Someren,  Miss  Woodward,  Miss  A.  M.  Taylor, 
Miss  E.  Virtue,  Miss  A.  Warne,  Mrs  Whipple,  Mrs  Edith  Dick. 
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Miss  D.  F.  Hilton,  dont  l’exposition  a  été  pins  remarquée,  a 
bénéficié  d’une  médaille  d’argent. 

Cette  exposante  avait  envoyé  plusieurs  cadres  émaillés,  l’un 
représentant  Jeanne  d’Arc  faisant  paître  ses  moutons,  l’autre, 
Jeanne  d’Arc  à  cheval  ;  sur  un  troisième  cadre  figurait  un  labou¬ 
reur  menant  sa  charrue.  Miss  Hilton  a  bien  rendu  l’effort  que 
font  les  chevaux  dans  leur  travail;  le  coloris  de  l’émail,  de  tons 
effacés  imitant  l’ancien,  est  très  agréable,  le  dessin  est  d’une  assez 
bonne  correction. 


FRANGE 

L’impression  que  le  jury  a  remportée  delà  visite  de  la  Section 
Française  a  été  des  plus  réconfortantes.  Nous  avons  constaté  avec 
quel  soin  la  plupart  des  objets  soumis  à  notre  jugement  avaient 
été  exécutés  ;  nous  avons  apprécié  chez  un  grand  nombre  d’expo¬ 
sants,  la  légèreté  des  pièces  de  joaillerie  et  l’excellence  du  dessin. 

Qu’il  s’agisse  de  la  joaillerie  classique  ou  du  bijou  moderne, 
dans  l’un  et  l’autre  genre,  les  Français  sont  passés  maîtres,  et 
leurs  œuvres  hautement  appréciées  à  l’étranger,  dénotent  un  goût 
et  un  sens  artistique  qui  font  le  plus  grand  honneur  à  notre 
pays. 

Nous  avons  regretté  de  nous  trouver  dans  l’obligation  d’exclure 
certains  exposants  de  la  liste  des  récompenses,  mais  le  jury  a 
pensé,  après  les  faits  qui  ont  été  signalés,  qu’il  était  de  son  devoir 
de  faire  un  exemple  et  de  s’abstenir  de  tout  examen. 

En  nous  conformant,  ainsi  qu’il  a  été  dit,  à  l’ordre  suivi  par  le 
palmarès  officiel,  notre  première  visite  est  pour  la  Maison  Piel 
frères. 

Cette  maison  occupe  dans  la  bijouterie  fantaisie  imitation  et 
argent  une  situation  prépondérante.  Fondée  en  1855  par 
M.  Alexandre  Piel,  elle  doit  sa  réputation  à  ses  objets  d’art 
moderne  et  ses  reconstitutions  de  bijoux  anciens.  C’est  principa¬ 
lement  le  style  égyptien  que  ces  exposants  affectionnent  et  ils 
nous  montrent,  dans  ce  genre,  de  très  intéressants  bijoux  qui,  en 
plus  de  leur  note  artistique,  ont  une  qualité  très  appréciée  de 
l’acheteur,  la  modicité  du  prix. 

Nous  remarquons  dans  leur  vitrine,  un  grand  collier  orné  de 
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différents  sujets  empruntés  au  style  égyptien,  des  pendants, 
boucles  de  ceinture,  broches,  toutes  pièces  en  argent  ciselé  dont 
nne  agréable  patine  met  bien  en  valeur  les  scarabées,  les  ibis  et 
les  lotus. 

Dans  le  genre  moderne,  nous  signalerons  un  peigne  et  une 
agrafe  de  manteau  formés  d’une  salamandre,  une  plaque  de  cou 
ibis,  des  broches  et  peignes  en  corne  sculptée. 

A  noter  aussi  quelques  bijoux  de  style  en  argent  sertis  de  similis. 

Nous  devons  rappeler  que  les  modèles  de  boutons  de  MM.  Fiel 
Frères  sont  très  appréciés  par  les  grandes  maisons  de  couture 
avec  lesquelles  ils  sont  en  relations  d'affaires  constantes  et  pour 
des  chiffres  importants. 

Cette  maison  qui  a  obtenu  à  Paris  en  1900,  à  Saint-Louis,  à 
Liège  et  à  Milan  les  plus  hautes  récompenses,  a  continué  à 
Londres  ses  excellentes  traditions,  les  fonctions  de  M.  Paul  Piel 
comme  membre  du  jury  la  mettait  de  droit  hors  concours. 

Rouzé  (G.).  —  M.  G.  Rouzé,  qui  remplit  avec  beaucoup  de 
distinction  et  d’affabilité  les  fonctions  de  président  de  la  Bijou¬ 
terie  fantaisie  et  imitation,  est  à  la  tête  d’une  importante  maison 
de  bijouterie  en  doré.  Les  ouvriers  que  M.  Rouzé  occupe  pour 
sa  fabrication,  tant  dans  ses  ateliers  qu’au  dehors,  sont  fort  nom¬ 
breux  et  il  est  à  noter  que  beaucoup  d’entre  eux,  employés  depuis 
très  longtemps  dans  la  maison,  sont  devenus  pour  lui  de  précieux 
collaborateurs. 

La  vitrine  de  cet  exposant  renfermait  un  choix  de  boutons  de 
manchettes  à  systèmes  et  à  chaînettes,  des  boutons  de  chemise, 
des  broches,  boucles  et  agrafes  de  ceinture,  des  épingles  et  cou¬ 
lants  de  cravate;  toutes  ces  pièces,  recommandables  par  le  bien 
fini  du  travail,  ne  peuvent  nous  donner  qu’un  faible  aperçu  de  la 
variété  des  modèles  de  cette  maison  dont  le  développement  con¬ 
sidérable  est  dû  surtout  à  l’excellence  de  ses  brevets. 

M.  G.  Rouzé  a  pris  part  à  toutes  les  grandes  expositions.  Titu¬ 
laire  d’un  Grand  Prix  à  l’Exposition  de  Saint-Louis,  il  a  rempli  à 
Paris  en  1900,  à  Liège,  à  Milan,  les  fonctions  de  membre  du  jury. 
A  ce  titre  il  se  trouvait  hors  concours  à  l'Exposition  de  Londres. 

Templier  (Paul).  — M.  Paul  Templier  se  classe  au  nombre 
des  exposants  qui  ont  contribué  le  plus  au  succès  de  la  Joaillerie 
française  à  Shepherd’s  Rush. 
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Il  réunit  dans  sa  vitrine  un  choix  heureux  de  pendants,  de 
colliers,  de  bagues,  bijoux  soit  de  style,  soit  d’une  ornementation 
différente  retenant  tous  notre  attention  par  l’élégance  de  leurs 
formes,  la  correction  du  dessin,  leur  exécution  parfaite  et  la 
beauté  des  pierres  employées. 

Dans  le  regret  de  ne  pouvoir  décrire  chaque  objet,  nous  signa¬ 
lerons  trois  bijoux  qui  nous  ont  surtout  frappés. 

C’est  d’abord  une  pièce  de  style  Renaissance  montée  en  platine 
pouvant  se  porter  indifféremment  en  broche  et  en  pendant  :  le 
centre  est  formé  d'une  fort  jolie  perle  et  huit  brillants  de  très 
belle  eau  et  de  taille  irréprochable  forment  les  points  extrêmes 
d’une  ornementation  sobre  en  donnant  à  l’ensemble  une  grande 
richesse;  une  pendeloque  en  brillant  termine  heureusement  le 
bijou. 

Puis  c’est  un  papillon  dont  le  corps  est  formé  d’une  perle  qui 
ne  pouvait  trouver  plus  heureusement  sa  place  et  dont  les  ailes 
ornées  de  petits  brillants  nous  donnent  l’illusion  de  la  nature 
tant  est  remarquablement  léger  le  travail  de  repercé.  Ce  bijou, 
dans  les  cheveux,  à  l’éclat  de  la  lumière,  doit  produire  un  des 
plus  gracieux  effets. 

C’est  enfin  une  pièce  de  corsage  «  macaron  »  d’une  très  grande 
souplesse.  Au  motif  principal  enrichi  d’une  perle  d’un  très  vif 
orient  s’attachent  3  nœuds  reliés  par  un  ruban  de  petits  brillants 
fort  bien  mouvementé;  de  ces  nœuds  tombent  3  ferrets.  Ce  bijou 
mérite  une  mention  toute  particulière  pour  sa  jolie  composition 
et  son  originalité. 

M.  Paul  Templier,  qui  témoigne  dans  ses  délicates  fonctions  de 
président  de  Chambre  syndicale  d’un  dévouement  bien  connu  de 
tous,  dirige  avec  une  haute  compétence  d’importants  ateliers  de 
fabrication. 

Rappelons  que  sa  maison  fondée  en  1848  par  M.  Ch.  Templier, 
son  père,  a  obtenu  une  médaille  d’or  en  1900  et  2  diplômes  de 
Grand  Prix  aux  Expositions  de  Saint-Louis  et  de  Milan.  En  qua¬ 
lité  de  membre  du  jury,  M.  P.  Templier  se  trouvait  de  droit  hors 
concours. 

Téterger  (Henri).  —  Le  rapporteur  de  la  Classe  95  se  sent 
quelque  peu  embarrassé  pour  devenir  un  moment  son  propre 
critique,  mais  les  jugements  qu’il  portera  sur  sa  maison  seront, 
l’espère-t-il  ainsi,  partagés  par  tous  ses  collègues  français  du 
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jury  qui  l’ont  connu  à  ses  débuts,  ont  pu  le  juger  dans  ses  œuvres 
et  peuvent  témoigner  des  progrès  que  sa  laborieuse  persévérance 
afait  faire  à  sa  maison. 

Celle-ci  date  de  1897,  époque  où  déjà  le  besoin  d’une 
rénovation  dans  le  bijou  se  faisait  sentir  et  où  les  audacieux 
pouvaient  avoir  chance  de  réussite.  M.  Henri  Téterger  fut 
un  de  ceux-là.  Très  passionné  pour  la  décoration  moderne 
il  fut  le  premier  qui,  dans  un  magasin  de  bijouterie,  présenta 
des  créations  nouvelles.  Débutant  sans  clientèle  aucune  il  eût 
pu  craindre  un  insuccès,  mais  sa  confiance  dans  un  genre 
nouveau,  sa  volonté  bien  arrêtée  de  se  faire  une  place,  ajoutées 
à  la  précieuse  collaboration  de  Mme  Téterger,  aidèrent  à  sa 
réussite. 

A  la  médaille  d’or  qu’il  obtint  à  l’Exposition  de  1900,  s’ajou- 
tèrènt  deux  diplômes  de  Grands  Prix  pour  les  Expositions  de 
Liège  et  de  Saragosse. 

A  Londres,  les  bijoux  qu’il  présenta  furent  très  goûtés  du  public 
anglais  grâce  à  leur  caractère  artistique,  leur  très  grande  variété 
et  leur  parfaite  exécution  ;  les  appréciations  élogieuses  qui  en  ont 
été  faites  dans  diverses  critiques  ont  amplement  récompensé 
M.  Téterger  de  ses  efforts. 

Deux  grandes  vitrines  contenaient  une  sélection  de  pendants, 
broches,  sautoirs,  bagues,  plaques  de  corsage,  etc.,  toutes 
pièces  présentant  un  réel  intérêt  par  le  travail  d’émail  et  de 
bijouterie. 

Nous  citerons  quelques  heureuses  tentatives  de  broches  en  or 
ciselé  dans  le  genre  gothique  avec  péridots  de  forme,  des  pen¬ 
dentifs  joaillerie  et  émail  dans  le  même  style,  un  sautoir  formé 
de  lotus  et  sujets  égyptiens,  un  collier  d’une  extrême  légèreté 
composé  de  fleurs  et  de  feuilles  de  jasmin,  une  branche  d’œillet 
en  émail  rehaussée  de  roses  et  si  parfaitement  imitée  qu’on  la 
croirait  naturelle  :  nous  mentionnerons  également  une  bague  ser¬ 
pent  émaillé  dont  la  gueule  tient  une  grosse  perle  blanche,  des 
améthystes  d’une  nuance  très  agréable  présentées  dans  de  fines 
montures  de  broches  en  platine  avec  ornements  ajourés,  une 
broche  de  forme  originale,  traitée  dans  le  style  gothique  se  dis¬ 
tinguant  par  l’extrême  finesse  du  travail  et  l’incomparable  beauté 
de  la  hyacinthe. 

M.  H.  Téterger,  comme  membre  du  jury,  se  trouvait  hors 
concours. 
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Sandoz  (Gustave-Roger).  —  M.  G.-R.  Sandoz  a  repris 
en  1891  la  maison  que  son  père  M.  Gustave  Sandoz  avait  fondée 
au  Palais-Royal  en  1865  et  l’a  transportée  rue  Royale  en  lui  don¬ 
nant  un  nouvel  essor.  M.  G.-R.  Sandoz,  tout  en  ayant  la  haute 
main  sur  la  direction  de  sa  maison  s’est  consacré  au  développe¬ 
ment  des  œuvres  dont  M.  G.  Sandoz  fut  le  créateur,  nous  vou¬ 
lons  parler  du  Comité  Français  des  Expositions  à  l’Etranger,  de 
la  Société  d’Encouragement  à  l’Art  et  à  l’Industrie,  de  la  Société 
d’Economie  Industrielle  et  Commerciale  et  de  la  Foire  de  Paris. 

M.  G.-R.  Sandoz  a  tenu  un  rôle  particulièrement  important 
dans  l’Exposition  de  Londres,  comme  vice-président  de  la  Com¬ 
mission  supérieure  et  de  la  Commission  exécutive,  comme 
membre  du  jury  supérieur  et  enfin  comme  rapporteur  général  de 
la  Section  française  avec  MM.  Yves  Guyot  et  Layus. 

Ainsi  que  nous  avons  eu  l’occasion  de  le  dire  au  commence¬ 
ment  de  notre  rapport,  c’est  lui  qui  a  tenu,  dès  le  début  de  l’or¬ 
ganisation  de  l’exposition  à  assurer  au  groupe  de  la  Bijouterie- 
Joaillerie,  Orfèvrerie,  Horlogerie  et  Bronzes  d’art,  le  magnifique 
palais  qu’il  occupait  à  Shepherd’s  Bush,  c’est  aussi  sur  sa 
demande  qu’eut  lieu  dans  ce  même  palais  l’inauguration  officielle 
de  la  Section  française  par  MM.  les  ministres  Cruppi  et  Ruau 
qu’accompagnait  notre  ambassadeur  à  Londres  M.  Cambon. 

51.  G.-R.  Sandoz  occupait  un  stand  dans  la  partie  centrale  et 
avait  réuni  dans  de  jolies  vitrines  en  acajou  de  style  moderne  un 
choix  important  de  bijoux  qui  furent  très  remarqués. 

Nous  signalerons  comme  ayant  attiré  plus  particulièrement 
notre  attention,  un  grand  devant  de  corsage  de  style  Louis  XVI 
en  diamants  et  émeraudes,  auquel  viennent  s'attacher  un  très 
joli  collier  et  un  important  pendentif;  cette  pièce  est  exécutée  en 
platine  et  a  nécessité  pour  la  mise  en  œuvre  l’emploi  de  près  de 
5  kilos  de  ce  métal. 

Notons  aussi  un  diadème  en  brillants  et  émeraudes  ayant,  au 
centre  un  très  beau  diamant  jaune  de  dimension  peu  commune, 
une  pendeloque  composée  d’une  grosse  perle  poire,  des  pendants 
en  joaillerie,  diverses  broches  et  bagues  en  or  ciselé  et  ornées 
de  pierres,  toutes  pièces  d’une  heureuse  composition  et  d’une 
exécution  parfaite. 

Quelques  vitrines  contenaient  des  bibelots  d’art  tels  que  vases, 
bonbonnières,  flacons,  porte-cigarettes  et  quantité  d’autres  objets 
donnant,  par  l’heureuse  harmonie  de  leurs  ors  et  de  leurs  patines, 
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une  note  très  agréable.  Au  nombre  de  ceux-ci  nous  remarquons 
un  grand  coffret  de  style  moderne  suivant  dessins  et  modelages 
de  Bourgeot  et  Léopold  Hubert  exécuté  en  néphrite  et  vermeil 
et  une  œuvre  de  Louis  Bottée  en  ivoire  et  métaux  précieux 
«  L’Ecueil  vaincu  ». 

M.  G. -R.  Sandoz  a  été  membre  du  jury  à  Paris  en  1900  et  a 
obtenu  dans  plusieurs  expositions  le  diplôme  de  Grand  Prix. 

A  l’Exposition  de  Londres  ses  fonctions  de  membre  du  jury 
supérieur  le  mettaient  de  droit  hors  concours. 

Ecalle  (Auguste).  —  La  Maison  Ecalle  date  de  1872.  Elle  se 
fait  connaître  dès  le  début  par  l’excellence  des  montres  de  la 
marque  anglaise  Dent  &  C°  qu’elle  répand  dans  une  clientèle  de 
choix.  Elle  donne  peu  à  peu  de  l’extension  à  ses  affaires  en  s’adjoi¬ 
gnant  la  vente  de  pièces  de  bijouterie  et  de  joaillerie  et  aujour¬ 
d’hui,  tout  en  continuant  la  représentation  pour  MM.  Dent  &  C°, 
elle  se  classe  parmi  les  premières  maisons  de  détail  de  Paris. 

M.  Ecalle  avait  réuni  dans  sa  vitrine  quelques  bijoux  d'une 
exécution  très  soignée.  Nous  signalerons  un  diadème  de  style 
égyptien  formé  de  lotus  en  brillants  avec  des  lignes  d’émeraudes 
calibrées,  quelques  grosses  émeraudes  cabochon  et  cinq  gros 
brillants  complètent  la  richesse  de  ce  bijou  dont  la  façon  est  en 
tous  points  irréprochable. 

Notons  encore  une  plaque  de  corsage  perle  et  brillants,  un 
choix  de  pendants  joaillerie  conçus  dans  des  lignes  modernes  ou 
empruntés  au  style  Louis  XVI,  des  colliers,  des  bagues  ornées  de 
pierres  fantaisie  et  quelques  montres  finement  décorées. 

M.  Ecalle,  qui  recevait  à  Anvers  une  médaille  d’or  et  un 
diplôme  d’honneur  à  Bruxelles,  devait  sa  mise  hors  concours  aux 
fonctions  de  membre  du  jury  qu’il  avait  exercées  à  Paris  à  l’Expo¬ 
sition  universelle  de  1900. 

Quenessen,  de  Belmont,  Legendre  &  C  L  —  La  fondation 
de  cette  maison  remonte  à  1819.  Elle  fut  gérée  à  partir  de  cette 
date  par  plusieurs  sociétés  et  entre  autres  par  MM.  des  Moutis  &  C"' 
dont  les  produits  furent  en  usage  dans  un  grand  nombre  de  nos 
fabriques.  MM.  Quenessen,  de  Belmont,  Legendre  &  C"  qui  la 
dirigent  actuellement  en  ont  augmenté  l’importance  par  les 
nombreuses  affaires  qu’ils  traitent  tant  dans  notre  pays  qu’à 
l’étranger. 
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Les  divers  grands  prix  obtenus  par  cette  maison  aux  Exposi¬ 
tions  de  Saint-Louis,  Liège  et  Milan  en  collectivité  avec  la  Société 
Chimique  de  France  lui  permettaient  sa  mise  hors  concours  : 

Les  objets  exposés  peuvent  se  diviser  en  quatre  catégories. 

1°  Des  ustensiles  en  platine  à  l’usage  des  bijoutiers  pour  la 
mise  en  couleur  et  le  traitement  des  limailles. 

2°  Des  apprêts,  aubes,  lames,  fils,  etc.,  en  platine  pour  la  bijou¬ 
terie  et  la  joaillerie. 

3°  Des  objets  d’orfèvrerie  confectionnés  en  platine  et  notam¬ 
ment  des  couteaux  à  fruits  à  lames  de  platine  iridié  très  dur,  des 
cuillers  à  sel  et  à  moutarde  qui  ont  l’avantage  d’être  inattaquables 
aux  agents  chimiques  contenus  dans  ces  substances,  des  couverts 
et  un  plat.  Tous  ces  objets  ont  été  exécutés  par  des  orfèvres  (le 
plat  par  la  Maison  Odiot)  et  ils  n’ont  été  exposés  que  pour 
montrer  la  possibilité  d’employer  le  platine  à  la  confection  de 
pièces  qui,  par  la  valeur  du  métal  utilisé,  peuvent  constituer  de 
riches  cadeaux. 

4°  Une  collection  de  médailles  anciennes  en  platine  présentant 
un  intérêt  historique  et  artistique  à  la  fois. 

Le  platine  qui  a  servi  à  confectionner  tous  ces  objets,  de  même 
que  celui  qui  est  produit  et  employé  par  cette  maison  pour  tous 
usages,  est  extrait  du  minerai  par  traitement  par  voie  humide, 
puis  purifié  et  enfin  allié  à  de  l’iridium  pur  ou  à  d’autres  métaux 
de  la  série  du  platine  dans  des  proportions  voulues  pour  lui 
donner  les  qualités  propres  à  chaque  emploi,  les  rognures  ne  sont 
pas  refondues  mais  traitées  à  nouveau,  de  sorte  que  les  alliages 
présentés  sont  toujours  au  titre  indiqué  et  exempts  d’argent.  La 
blancheur  du  métal  n’est  obtenue  que  par  l’alliage  en  proportions 
judicieuses  de  métaux  voisins  du  platine  et  provenant  de  son 
minerai. 

Boucheron,  Radius  &  G'e.  —  La  Maison  Boucheron,  Radius 
&  Cic  se  devait  à  elle  même  de  faire  grandement  les  choses  à 
l’Exposition  Franco-Britannique;  nous  pouvons  dire  qu’elle  n’y  a 
pas  manqué  et  qu’elle  a  représenté  d’une  façon  tout  à  fait  brillante 
la  joaillerie  française. 

Les  succès  qu’elle  obtint  à  Shepherd’s  Bush  ne  furent  pas 
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moins  vifs  que  ceux  qui  consacrèrent  sa  réputation  dans  les  expo¬ 
sitions  antérieures  où  elle  prit  part. 

L’afiluence  fut  grande  à  ses  vitrines  et  les  visiteurs  de  marque, 
attirés  par  les  richesses  qu’elles  contenaient,  n’avaient  pas  de  mois 
assez  élogieux  pour  exprimer  leur  admiration. 

L’emplacement  que  cette  maison  occupait  au  centre  de  notre 
palais  était  le  plus  important  de  ceux  qui  avaient  été  concédés  à 
nos  joailliers.  Dans  la  vitrine  principale  étaient  groupées  les 
pièces  de  joaillerie,  diadèmes,  colliers,  devants  de  corsage,  bra¬ 
celets,  etc.,  dans  les  vitrines  d’angles  figuraient  des  objets  de 
moindre  importance,  pièces  d’orfèvrerie,  bijoux  d’art,  qui,  en  plus 
de  leur  goût  exquis,  étaient  fort  bien  mis  en  valeur  grâce  à  une 
présentation  impeccable. 

La  Maison  Boucheron,  Radius  &  C°  n’avait  pas  exposé  depuis 
1900,  époque  à  laquelle  elle  avait  encore  à  sa  tête  M.  F.  Boucheron. 

La  première  exposition  à  laquelle  prit  part  notre  regretté 
confrère  fut  celle  de  1867  où  il  obtint  une  médaille  d’or.  Puis 
c’est  à  Philadelphie  qu’il  envoie  ses  heureuses  créations.  En  même 
temps  qu’il  faisait  triompher  l’art  français  dans  ce  pays,  il  s’y 
créait  une  riche  clientèle  qui  le  suivit  plus  tard  à  Paris  même.  Dès 
ce  moment  sa  maison  se  mettait  hors  de  pair  et  sa  réputation  ne 
fit  que  s’affirmer  de  plus  en  plus. 

A  l’Exposition  universelle  de  1878,  un  diplôme  de  Grand  Prix 
fut  la  juste  récompense  de  ses  premiers  efforts.  Ce  diplôme  lui  fut 
renouvelé  en  1889.  En  1893  il  prend  part  à  l’Exposition  de  Chicago 
où  ses  succès  furent  retentissants,  et  enfin,  pour  le  couronnement 
d’une  si  brillante  carrière,  la  croix  de  commandeur  lui  fut  décer¬ 
née  à  l’occasion  de  l’Exposition  de  1900  où  les  bijoux  qu’il  pré¬ 
senta  excitèrent  l’admiration  générale. 

La  maison  qu’après  des  débuts  modestes  et  difficiles  M.  F. 
Boucheron  avait  créée  en  1858  et  laite  si  importante  grâce  à  son 
énergique  persévérance,  son  intelligence  commerciale  et  son  goût 
parfait  fut  reprise  par  MM.  Boucheron  fils  et  Radius  auxquels 
vinrent  s’adjoindre  plusieurs  collaborateurs  dévoués.  Nous  la 
voyons  continuer  sa  marche  ascendante,  et  l’extension  qu’elle 
prend  devient  chaque  jour  plus  grande  grâce  à  d’imporlantes 
succursales,  heureusement  créées  à  Moscou,  Londres  et  New-York. 

En  même  temps  que  cette  intelligente  initiative  contribue  à 
répandre  le  goût  français  en  pays  étranger,  elle  est  pour  cette 
maison  une  source  d’importantes  affaires. 


Dans  l’ensemble  des  pièces  que  nous  présentait  la  Maison  Bou¬ 
cheron,  Radius  &  C°  nous  retrouvons,  grâce  à  leur  perfection  de 
main-d’œuvre,  leur  originalité  et  leur  goût  parfait,  la  maitrise  de 
son  fondateur  M.  F.  Boucheron. 

Ce  que  nous  ne  devons  pas  manquer  de  signaler  et  c’est  une 
tradition  qui  a  été  conservée  dans  celte  maison,  c’est  la  diversité 
des  styles  et  des  genres  exposés.  Qu’il  s’agisse  du  bois,  de  l’ivoire, 
de  l’acier  même  et  enfin  de  tous  les  métaux  précieux  où  l’émail 
apporte  quelquefois  sa  note  brillante  et  artistique,  nous  ne  trou¬ 
vons  aucune  infériorité. 

Quant  aux  pierres  qui  enrichissent  tous  les  bijoux  qui  nous 
sont  présentés,  elles  sont  toutes  de  premier  choix.  Cette  heureuse 
sélection  de  brillants,  de  perles,  d’émeraudes,  de  saphirs,  de  rubis, 
tout  en  attirant  à  cette  maison  l’élite  des  connaisseurs,  ajoute 
encore  à  sa  réputation. 

11  nous  faudrait  examiner  chaque  pièce  en  détail  pour  donner 
une  idée  de  l’importance  et  de  la  valeur  de  cette  exposition;  mais 
il  ne  nous  est  pas  possible,  à  notre  grand  regret,  de  faire  un  travail 
aussi  complet  et  nous  devons  nous  en  tenir  à  la  description  de 
quelques  pièces  qui  ont  tout  particulièrement  attiré  notre  attention. 

C’est  d’abord  un  superbe  devant  de  corsage  formé  de  deux 
ornements  qui  nous  rappellent  les  cornes  d’abondance,  et  d’où 
tombent  des  lignes  de  diamants  terminés  par  de  grosses  poires  en 
brillants  d’une  limpidité  et  d’un  éclat  merveilleux;  une  émeraude 
cabochon  d’une  grandeur  peu  commune  —  cette  pierre  est  du 
poids  de  31  carats  —  d’une  couleur  profonde  et  séduisante,  forme, 
dans  un  encadrement  de  pierres,  le  sommet  de  cette  parure  aussi 
admirable  par  sa  richesse  que  par  le  fini  de  son  exécution. 

Une  parure  du  même  genre  attire  notre  attention,  elle  est 
surtout  remarquable  par  la  grosseur  des  perles  qui  la  composent, 
leur  joli  orient  et  leur  extrême  pureté.  On  leur  a  donné,  pour  les 
mettre  en  valeur,  une  décoration  très  sobre. 

Parmi  les  broches  en  joaillerie  nous  signalerons  d’abord  celle 
représentant  deux  oiseaux  placés  au  centre  d’un  cadre  de  branches 
légères  et  de  fleurettes  en  brillants,  un  magnifique  saphir  donne 
un  agréable  coloris  à  l’ensemble  de  ce  bijou  que  vient  terminer 
heureusement  une  jolie  poire  en  brillant.  Cette  pièce  demandait 
à  être  mentionnée  autant  pour  son  originalité  et  la  fidélité  de 
reproduction  que  par  son  exécution  irréprochable  et  la  finesse  de 
son  serti. 
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L’autre  broche  nous  rappelle  le  style  Louis  XVI  par  ses  guir¬ 
landes  de  feuillages  ;  les  jolies  poires  en  brillants  qui  entrent  dans 
la  composition  de  ce  bijou  lui  donnent  une  grande  richesse  sans 
nuire  à  sa  légéreté. 

Si  nous  examinons  maintenant  les  bijoux  de  tête,  nous  signa¬ 
lerons  deux  diadèmes  de  conceptions  tout  à  fait  différentes  ,  l’un 
formé  de  rinceaux  en  diamants  et  de  feuillages  légers  supportant 
sept  grosses  poires  en  brillants.  Ce  genre  de  coiffure  est  surtout 
apprécié  par  l’aristocratie  anglaise  qui,  dans  les  grandes  céré¬ 
monies  de  la  Cour,  aime  à  déployer  un  faste  qui  leur  est  très 
personnel. 

Le  second  diadème  formé  de  roses  et  de  fleurettes  nous  offre 
un  travail  de  repercé  remarquable,  les  à-jours  répartissent  judi¬ 
cieusement  les  ombres  des  pétales  et  font  une  heureuse  opposition 
aux  nervures  et  aux  contours  de  la  fleur. 

Dans  le  collier  de  chien  perles  et  brillants  que  nous  soumet 
ensuite  M.  Radius,  nous  remarquons  une  sorte  de  galon  très 
léger  en  brillants  qui  vient  encadrer  d’une  façon  très  heureuse  et 
nouvelle  huit  très  beaux  rangs  de  perles. 

Désirant,  pour  terminer  l’étude  de  cette  brillante  exposition, 
donner  la  description  de  quelques  bijoux  d’art  que  nous  avons 
particulièrement  remarqués,  nous  ne  nous  étendrons  pas  davan¬ 
tage  sur  les  pièces  de  joaillerie,  nous  contentant  de  signaler  les 
quelques  objets  suivants. 

Un  collier  de  forme  originale  faisant  draperie  et  serré  au  centre 
par  une  agrafe  en  diamants  qui  laisse  pendre  un  motif  terminé 
par  une  poire  en  brillant  ;  différentes  broches  d’une  heureuse 
composition  ;  des  épingles  à  chapeau  dont  les  motifs  en  joaillerie 
encadrent  agréablement  des  pierres  en  forme  poire,  un  bracelet 
formé  de  fleurs  ajourées,  d’un  joli  travail  et  d’une  grande  légèreté, 
quelques  gracieux  modèles  de  pendants  d’oreilles,  un  choix  de 
montres  dont  quelques-unes,  montées  en  platine,  nous  offrent  une 
décoration  de  paniers  Louis  XVI  en  roses  minuscules  ressortant 
sur  un  fond  d’émail  bleu,  le  tout  d’un  très  gracieux  effet  ,  un 
magnifique  rang  de  41  perles  d’une  valeur  de  100.000  francs,  enfin 
un  brillant  rose  forme  poire  monté  en  bague  qui  constitue  une 
pièce  unique. 

En  dehors  des  pièces  de  joaillerie,  la  Maison  Boucheron, 
Radius  &  G"  ,  heureusement  inspirée  par  le  choix  de  ses  collabo¬ 
rateurs,  avait  réuni  dans  ses  vitrines  quelques  objets  qui  lui  font 
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le  plus  grand  honneur.  C’est  le  moment  de  rappeler  ici  les  noms 
de  MM.  Edmond  Becker  et  François  Peureux,  deux  artistes  d’un 
grand  mérite  à  qui  l’Art  décoratif  français  est  redevable  de 
remarquables  travaux  d’art. 

Citons  d’abord  une  pendulette  de  style  moderne  en  or  ciselé 
avec  statuettes  en  bois  sculpté  de  Becker,  représentant  le  Jour  et 
la  Nuit  ;  les  côtés  et  le  fond  sont  également  en  bois  sculpté  et 
encadrés  d’un  magnifique  travail  d’or  ciselé. 

Nos  regards  se  portent  ensuite  sur  une  merveilleuse  boite  de 
forme  octogone  en  or  ciselé  ;  les  côtés  sont  en  émail  translucide 
rehaussés  d’une  ravissante  décoration  Louis  XVI  et  laissent  appa¬ 
raître  un  fond  de  paysage  sur  lequel  ressortent,  très  finement 
exécutés  en  joaillerie,  des  personnages  du  xvme  siècle,  puis  sur 
une  grande  broche  en  or  ciselé  formée  de  deux  têtes  d’oiseaux 
chimériques  soutenant  un  grand  péridot,  un  second  péridot  de 
forme  poire,  surmonté  d’un  brillant,  se  relie  par  un  ornement 
léger  à  la  pièce  principale. 

Non  loin  de  ce  bijou,  notre  attention  est  attirée  par  un  pendant 
de  cou  inspiré  des  belles  œuvres  de  la  Benaissance,  le  médaillon 
très  finement  travaillé  reçoit  une  topaze  dont  la  transparence  nous 
fait  entrevoir  un  mouvement  d’horlogerie  ;  enfin  pour  compléter 
ce  remarquable  ensemble,  citons  deux  bracelets  en  or  ciselé  et 
émail,  l’un  formé  de  feuillages  et  de  scarabées  et  l’autre  de  têtes 
de  paon  ressortant  sur  un  fond  d’émail. 

La  Maison  Boucheron,  Badius  &  C:*  nous  présentait  aussi 
quelques  pièces  d’orfèvrerie  qui  se  distinguaient  autant  par  la 
conception  des  modèles  que  par  leur  exécution. 

Parmi  celles-ci,  un  grand  service  de  toilette  Louis  XVI  en 
argent  doré  ;  un  vase  d’un  seul  bloc  de  cristal  de  roche  de 
25  centimètres  de  hauteur  enchâssé  dans  un  délicat  treillis  de 
fleurs  et  feuillage  de  mimosa  en  argent  artistement  patiné  :  la 
ciselure  de  cette  pièce  ne  supporte  aucune  critique.  Un  gobelet 
en  acier  ciselé  avec  incrustations  d’or  et  d’argent,  signé  Peureux, 
et  du  même  artiste  un  petit  légumier  avec  son  plateau  en  argent 
repoussé.  Ces  deux  pièces  dénotent  chez  leur  auteur  un  sens 
artistique  très  élevé. 

Par  l’étude  de  cette  exposition  que  nous  avons  tenu  à  faire 
aussi  complète  que  possible,  nous  pensons  avoir  mis  en  valeur  le 
haut  mérite  de  cette  maison  qui,  de  tous  temps,  par  ses  constants 
efforts,  a  contribué  au  maintien  de  la  suprématie  de  notre  industrie 
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tant  dans  notre  pays  qu’à  l’étranger.  Il  est  donc  de  toute  justice 
qu’en  plus  du  diplôme  de  Grand  Prix  que  nous  lui  avons  décerné, 
nous  lui  adressions  toutes  nos  félicitations  et  nos  remerciements 
sincères  pour  le  précieux  et  brillant  concours  qu’elle  nous  a 
apporté  dans  cette  manifestation  pacifique  de  Shepherd’s  Bush. 

Eknayan  (Atanik).  —  La  vitrine  de  M.  Eknayan  occupait  le 
centre  de  notre  palais  dont  elle  était  une  des  principales  attrac¬ 
tions.  Ce  que  nous  devons  surtout  remarquer  dans  l’exposition 
de  cette  maison,  ce  n’est  pas  tant  la  valeur  intrinsèque  des  pierres 
que  la  variété  des  tailles  et  leur  perfection. 

M.  Eknayan,  en  effet,  en  dehors  de  tailles  classiques,  en  pré¬ 
sentait  de  nouvelles  se  prêtant  admirablement  à  la  création  de 
bijoux  fantaisie  qui  ne  peuvent  que  séduire  si  on  sait  leur  donner 
la  même  originalité  de  forme  que  la  pierre  qui  viendra  les 
enrichir. 

En  dehors  de  fort  beaux  brillants  blancs  nous  trouvons  toute 
une  gamme  de  brillants  de  couleur  ;  un  diamant  bleu  de  lGcarats  1/2 
nous  séduit  par  son  coloris  et  nous  ne  pouvons  qu’admirer  un 
brillant  forme  poire  absolument  pur  de  42  carats  1/4,  un  autre  de 
116  carats,  une  briolette  de  88  carats  1/4  et  un  brillant  rose  de 
toute  beauté.  Il  faudrait  mentionner  chaque  pierre,  car  aucune 
n’est  imparfaite. 

M.  Eknayan,  et  c’est  ce  qui  fait  surtout  son  mérite,  dirige  avec 
une  haute  compétence  une  importante  taillerie  où  sont  employés 
une  centaine  d’ouvriers  ;  toutes  les  pierres  qu’il  soumet  à  l’appré¬ 
ciation  du  jury  sortent  de  ses  ateliers.  Cette  maison  avait  obtenu 
une  médaille  d’or  à  l’Exposition  de  1900.  Le  jury  a  ajouté  un 
Grand  Prix  à  celui  qu’elle  avait  obtenu  à  l’Exposition  de  Saint- 
Louis,  en  1904. 

Vve  Fornet  (A)  &  Decourcelles  (Ch.).  —  La  Maison  Fornet 
date  de  1785;  elle  a  été  fondée  à  Bourg-en-Bresse,  par  Bonnet 
J.-Antonin  père,  continuée  par  la  même  famille  en  1870  et  reprise 
par  M.  Amédée  Fornet  à  cette  date.  Depuis  1899,  Mme  Vve  Amédée 
Fornet  et  M.  Ch.  Decourcelles  en  ont  la  direction. 

L’exposition  que  présentait  cette  maison  était  assez  importante. 
Nous  remarquons  un  grand  nombre  de  bijoux  émaillés  dits 
«  émaux  bressans  »  tels  que  cadres,  vases,  boucles  de  ceinture, 
colliers,  broches,  épingles  et  autres  objets. 
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La  fabrication  de  bijoux  en  plaques  émaillées  montées  sur 
filigrane  soudé  et  repercé  est  tout  à  fait  spécial  à  cette  maison  ; 
les  modèles  et  formes  adoptés  remplacent  heureusement  les 
formes  anciennes  un  peu  lourdes  et  sont  plus  en  harmonie  avec 
le  goût  moderne. 

Nous  signalerons  certaines  reproductions  de  bijoux  bressans 
de  l’époque  Louis  XVI  et  Empire  qui  ont  donné  lieu  à  plusieurs 
commandes  pour  des  musées  industriels.  Le  jury,  en  tenant 
compte  à  cette  Maison  de  ses  nombreuses  participations  aux  Expo¬ 
sitions  universelles,  tant  à  Paris  qu’à  l’étranger,  lui  a  renouvelé 
le  Grand  Prix  qu’elle  avait  obtenu  à  Paris  en  1900. 

Puisqu’en  citant  la  Maison  Vve  A.  Fornet  &  Ch.  Decourcelles 
nous  avons  eu  l’occasion  de  parler  de  bijoux  locaux,  j’exprimerai 
le  regret  de  la  disparition  de  ces  bijoux  tels  qu’on  les  trouvait  en 
Auvergne,  en  Bretagne,  en  Normandie,  et  aussi  la  disparition  des 
costumes  qui  donnaient  à  chacune  de  ces  contrées  une  couleur 
locale  des  plus  séduisantes  et  dont  nous  n’avons  le  souvenir  que 
par  quelques  collections. 

Le  bijou  bressan  est  des  bijoux  locaux  celui  qui  a  résisté  le 
plus  à  la  mode.  Dès  1750  les  riches  bourgeois  de  Bourg  et  de  la 
Bresse  le  portaient  comme  parure.  Cette  mode  disparaît  un  peu 
pendant  la  Dévolution  et  revient  en  faveur  en  1830.  Toute  femme 
un  peu  soucieuse  d’être  bien  parée  devait  porter  :  1°  au  chapeau,  une 
chaîne  faisant  le  tour  de  la  cheminée,  retombant  de  côté  et  terminée 
par  deux  glands  émaillés;  2°  un  collier  composé  de  trois  plaques 
et  d’un  fermoir  émaillés  ;  3°  une  chaîne  dite  chaîne  de  bavette,  qui 
servait  à  retenir  la  bavette  du  tablier  en  soie  changeante  qui 
faisait  partie  du  costume  bressan  ;  4°  un  bracelet  avec  grosse 
applique  ovale  émaillée.  Cette  mode  disparut  malheureusement 
avec  le  costume,  mais  le  bijou  bressan,  grâce  à  l'initiative  de  la 
Maison  Vve  A.  Fornet  &  Ch.  Decourcelles,  survécut  avec  des 
formes  nouvelles  et  en  harmonie  aux  modes  actuelles,  tout  en 
conservant  son  caractère  local  et  particulier. 

Gambard  (G).  —  La  Maison  Gambard  date  de  1869,  elle 
occupe  un  nombreux  personnel  et  se  spécialise,  en  s’inspirant  du 
style  Louis  XVI,  dans  la  fabrication  des  cadres  en  bijouterie,  des 
cadres  en  bronze  ciselé  et  doré  et  des  coffrets.  Nous  remarquons 
aussi  dans  sa  vitrine  quelques  objets  en  similis.  L’émail  et  la 
bijouterie  sont  généralement  bien  traités. 
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Le  jury  désirant  tenir  compte  à  M.  Gambard  de  ses  efforts 
constants  et  du  concours  qu’il  a  prêté  à  toutes  les  grandes  Expo¬ 
sitions,  lui  a  décerné  un  diplôme  de  Grand  Prix. 

Léon  (Henry).  — M.  Henry  Léon  exposait  un  choix  de  porce¬ 
laines  genre  Sèvres,  montées  sur  bronze  fantaisie  et  consistant  en 
vases,  coupes,  coffrets,  bonbonnières,  etc.,  toutes  pièces  d’une 
exécution  soignée.  Cet  exposant  a  pris  part  à  plusieurs  grandes 
Expositions  et  a  reçu  comme  à  Milan  un  diplôme  de  Grand  Prix. 

Nussbaum  &  Hérold.  —  Cette  maison,  très  connue  pour  son 
orfèvrerie  pour  cannes  et  parapluies,  mérite  une  mention  toute 
particulière  non  seulement  pour  la  richesse  de  son  exposition, 
mais  aussi  pour  l’exécution  absolument  parfaite  de  ses 
objets. 

Qu’il  s’agisse  d’une  monture  simple  ou  difficultueuse,  le  même 
fini  existe  :  ces  exposants  ont  prouvé,  d'une  façon  très  heureuse, 
que  la  canne,  tout  en  étant  un  objet  pratique,  pouvait  être  en 
même  temps  un  objet  artistique. 

L’installation  de  cette  maison  est  toute  moderne,  et  MM.  Nuss¬ 
baum  et  Hérold  ont  intelligemment  tiré  parti  de  l’électricité  poul¬ 
ies  besoins  de  leur  fabrication.  Par  la  visite  de  nombreuses  salles 
de  travail,  on  peut  se  rendre  compte  de  la  fabrication  d’une 
canne  depuis  le  moment  où  elle  arrive  à  l’état  brut  jusqu’à  celui 
où  elle  sort  toute  décorée  avec  son  manche  ou  sa  boule. 

Cette  maison  occupe  une  soixantaine  d’ouvriers,  fait  un  chiffre 
important  d’affaires  et  envoie  ses  produits  dane  les  principales 
villes  d’Europe,  ainsi  que  dans  d’autres  parties  du  monde. 

Son  exposition  à  Londres  était  très  remarquable  et  lui  a  valu 
les  félicitations  du  jury.  La  vitrine  renfermait  un  joli  choix  de 
cannes  montées  de  formes  variées.  Les  montures  étaient  les  unes 
en  argent,  les  autres  en  or  et  parmi  ces  dernières  nous  en  remar¬ 
quons  d’ajourées  d’une  très  grande  pureté  de  lignes. 

Les  modèles,  d’un  goût  très  sûr  et  d’un  dessin  correct,  sont 
empruntés  soit  à  la  décoration  moderne,  soit  aux  styles  Louis  XV 
et  Louis  XVI  ;  l’or  se  présente  soit  poli,  soit  en  couleur. 

Si  nous  signalons  une  canne  et  une  cravache  en  rhinocéros, 
c’est  surtout  parce  que  cette  matière  est  très  difficile  à  travailler  et 
qu’il  n’y  a,  chose  rare,  aucun  raccord  dans  ces  pièces. 

Notons  encore  quelques  manches  de  canne  et  ombrelle  en  ar- 
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gent  ou  or  repoussé  et  ciselé,  une  garniture  de  manche  d’ombrelle 
en  onyx  et  1/2  perles  très  finement  exécutée. 

Les  bois  employés  sont  le  jonc  naturel,  l’ébène  moucheté,  le 
merisier.  L’écaille  jaspée  est  également  utilisée. 

Cette  maison,  qui  avait  obtenu  de  hautes  récompenses  à  Paris 
en  1900  et  à  Saint-Louis,  s’est  vu  attribuer  à  l’unanimité  un 
diplôme  de  Grand  Prix. 

Ruteau  &  G  *  —  La  Maison  Ruteau  &  C1*,  ancienne  maison 
Topart  frères,  est  universellement  connue  pour  ses  imitations  de 
perles.  Elle  date  de  1840  et,  depuis  1844,  a  pris  part  à  de  nombreuses 
Expositions  tant  à  Paris  que  dans  les  principales  villes  d’Amérique 
et  autres  parties  du  monde  ;  elle  y  a  obtenu  des  médailles,  des 
diplômes  et  de  nombreux  grands  prix. 

Cette  maison  occupe  un  nombre  considérable  d’ouvriers,  400 
à  Paris,  une  centaine  à  Orry-la-Yille  et  2.000  en  province.  Les 
produits  sont  exportés  dans  le  monde  entier  et  sont  bien  connus 
sous  le  nom  de  «  Perles  Topart  ». 

Par  des  perfectionnements  incessants  MM.  Ruteau  &  C1"  sont 
arrivés  à  produire  des  perles  si  bien  imitées  que  la  confusion  avec 
les  vraies  perles  est  possible. 

Nous  remarquons  dans  sa  vitrine  des  diadèmes,  colliers  de 
chien,  plaques  de  corsage  avec  feuillages  en  similis,  bayadères, 
boutons  d’oreilles  et  deux  devants  de  corsage  dont  la  monture 
en  acier  et  acier  platiné  est  d’une  très  grande  finesse. 

Le  jury  a  fait  pour  cette  maison  un  rappel  de  Grand  Prix. 

Savard  et  Fils.  —  Cette  très  importante  maison  de  bijouterie 
en  or,  or  doublé  et  argent,  a  remporté,  par  la  création  en  1896  de 
ses  bijoux  dits  «  Bijoux  Fix  »  le  plus  grand  succès. 

Les  affaires  que  fait  cette  maison  tant  à  Paris  qu’en  province 
et  à  l’étranger  sont  considérables  et  les  ouvriers  qu’elle  fait  vivre 
sont  fort  nombreux,  le  chiffre  d’un  millier  n’est  certes  pas 
exagéré. 

M.  A.  Savard  n’est  pas  seulement  connu  pour  l’importance  de 
sa  maison  mais  bien  aussi  pour  ses  idées  philanthropiques. 

Nous  signalerons  l’existence  d’une  Société  de  secours  mutuels 
dont  la  caisse  est  alimentée  à  participation  égale  par  les  socié¬ 
taires  et  la  maison.  Une  retraite  est  assurée  au  personnel  après 
30  ans  de  service  et  à  55  ans  d’âge,  après  obtention  de  la  médaille 
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trentenaire.  Aussi  M.  A.  Savard,  grâce  à  ses  idées  mutualistes  et 
sociales  a-t-il  de  vieux  ouvriers  dans  sa  maison  et  ses  chefs  de 
fabrication  comptent-ils  plus  de  trente  années  de  service. 

M.  A.  Savard  qui  avait  déjà  obtenu  des  diplômes  de  Grand 
Prix  aux  Expositions  de  Paris  en  1889  et  1900  et  aussi  à  Milan 
en  1906,  s’est  vu  de  nouveau  attribuer  cette  récompense. 

L’important  emplacement  qu’il  occupait  à  une  des  extrémités 
du  palais  et  au  centre  du  groupe  des  exposants  de  l’Imitation 
était  très  important. 

La  vitiine  contenait  un  choix  de  broches,  bracelets,  sautoirs, 
boutons  de  manchettes  et  aussi  d’objets  de  fantaisie  tels  que 
glaces  de  poche,  porte-cigarettes,  manches  d’ombrelle,  etc. 

Nous  avons  remarqué  la  variété  des  modèles  qui  sont 
empruntés  tant  au  style  Louis  XVI  qu’à  la  décoration  moderne. 

La  fabrication  des  pièces  exposées  est  très  soignée  et  les  prix 
auxquels  elles  sont  établies  méritent  d’attirer  l’attention  de  l’ache¬ 
teur  et  peuvent  soutenir  facilement  la  concurrence  étrangère. 

Nous  ne  voulons  pas  terminer  notre  appréciation  sur  cette 
maison  sans  dire  quelques  mots  des  Bijoux  Fix  dont  l’apparition 
obtint  rapidement  un  vif  succès.  M.  Savard,  en  faisant  cette  créa¬ 
tion,  a  voulu  réagir  contre  une  situation  fâcheuse  que  certains 
fabricants  en  doublé  avaient  créée,  en  abaissant  dans  de  grandes 
proportions  la  quantité  d’or  dans  la  fabrication  des  bijoux  en 
doublé.  L’augmentation  du  poids  de  l’or,  en  donnant  aux  bijoux 
Fix  une  valeur  que  n’avaient  eu  jusqu’à  présent  les  objets  en 
doublé,  permet  en  même  temps  de  les  travailler  comme  les  bijoux 
or.  Tous  ces  avantages,  ajoutés  à  la  modicité  du  prix,  ont  valu  à 
cette  création  un  réel  succès. 

Sordoillet  (E).  —  M.  E.  Sordoillet  dirige  avec  une  grande 
compétence  l’importante  maison  de  bijouterie  acier  que  M.  Jac- 
quemin  avait  fondée  en  1806  et  qui  avait  été  reprise  par  M.  Sor¬ 
doillet  père. 

Cet  exposant  ne  néglige  aucune  grande  exposition  et  à  ce  seul 
point  de  vue  il  aurait  droit  aux  encouragements  et  félicitations 
du  jury;  mais  ce  qui  ajoute  encore  et  surtout  à  son  mérite  c’est 
l’excellence  de  ses  créations  qui  se  font  remarquer  par  leur  exécu¬ 
tion  parfaite,  leur  caractère  original  et  artistique,  toutes  qualités 
qu’on  trouve  assez  rarement  dans  ce  genre  de  bijoux. 

Le  travail  des  pièces  que  M.  Sordoillet  présentait  au  jugement 
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du  jury  est  complètement  exécuté  à  la  main.  Chaque  pièce  est 
prise  dans  une  plaque  de  métal  nu,  le  dessin  est  piqué  au  pointeau, 
puis  percé  et  repercé  à  la  main,  la  pièce  est  ensuite  argentée  ou 
nickelée  et  passe  aux  mains  du  riveur  qui  fixe  chaque  pointe  dans 
la  petite  ouverture  qui  lui  est  réservée  en  les  rivant  Tune  après 
l’autre  au  marteau. La  diversité  du  dessin  est  obtenue  parla  façon 
dont  sont  placées  ces  pointes  d’acier,  leur  grosseur  et  leur  forme. 
M.  Sordoillet  n’emploie  que  la  pointe  d’acier  taillée,  facetée  et 
polie  à  la  main  qui  seule,  à  son  avis,  permet  de  fabriquer  des 
objets  ayant  un  caractère  artistique. 

Sa  vitrine  renfermait  une  diversité  de  bijoux  dont  aucun  n’était 
inférieur. 

A  côté  d’un  miroir  style  Louis  XIV,  nous  remarquons  quelques 
coffrets,  des  pendentifs,  bracelets,  épingles  à  chapeau  et  d’autres 
objets  servant  de  parure  à  la  femme. 

Le  jury  a  été  heureux  de  lui  renouveler  le  diplôme  de  Grand 
Prix  qu’il  avait  obtenu  dans  trois  expositions  antérieures. 

Vaguer  (Léon).  —  M.  Vaguer  avait  envoyé  à  Londres  de 
nombreuses  pièces  de  joaillerie  toutes  montées  en  platine  et  d’une 
fabrication  très  soignée.  Cette  maison  s’adonne  de  préférence  au 
genre  classique,  pourtant  à  côté  de  pièces  de  style  Louis  XVI 
nous  remarquons  quelques  bijoux  dont  le  dessin  ressort  de  la 
décoration  moderne. 

Les  brillants  employés  sont  de  très  belle  qualité  et  en  donnant 
aux  pièces  exposées  une  importante  valeur  et  un  fort  bel  éclat,  ils 
gagnent  encore  à  la  monture  par  la  façon  très  fine  dont  ils  sont 
sertis. 

Nous  signalerons  une  pièce  de  corsage  en  brillants  et  rubis 
calibrés  d’une  grande  richesse  et  d’une  parfaite  exécution.  La  déco¬ 
ration  moderne  employée  soulève  toutefois  quelques  critiques  : 
les  lignes  sont  un  peu  trop  mouvementées  et  le  bijou  aurait  gagné 
si  les  lotus  du  haut  avaient  été  plus  développés  et  les  lignes  moins 
maigres  en  certains  endroits.  La  partie  du  bas  est  mieux  comprise. 

Nous  noterons  encore  un  devant  de  corsage  composé  de 
nœuds  en  diamants  et  de  pampilles;  une  guirlande  en  brillants 
vient  relier  les  deux  nœuds  des  extrémités.  Ce  bijou  est  d’une 
bonne  tenue  de  dessin  et  d’une  grande  souplesse. 

La  Maison  L.  Vaguer  date  de  1888  :  elle  a  fait  preuve  de  cons¬ 
tants  efforts  en  prenant  part  à  de  nombreuses  expositions. 
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Le  diplôme  de  Grand  Prix  que  le  jury  lui  a  décerné  à  Londres 
s’ajoute  à  ceux  qu’elle  a  obtenus  à  Saint-Louis,  Liège,  Milan  et 
Saragosse. 

M.  L.  Vaguer  a  rempli  avec  distinction  les  fonctions  de  secré¬ 
taire  trésorier  à  l’Exposition  de  Liège. 

MM.  Vever.  — En  envoyant  dans  notre  palais  une  aussi  heu¬ 
reuse  sélection  de  leurs  bijoux,  MM.  P.  et  H.  Vever  cédaient  un 
peu  à  nos  pressantes  démarches.  Nous  avons  toujours  regretté  en 
effet  de  voir  ces  exposants,  qui  ont  beaucoup  fait  pour  l’art  déco¬ 
ratif  français,  s'effacer  depuis  quelques  années  devant  les  manifes¬ 
tations  de  cet  art  à  l’étranger.  Nos  estimés  confrères  ne  voudront 
trouver  dans  ces  reproches,  adressés  d’ailleurs  d’une  façon  très 
amicale,  que  l’éloge  le  plus  flatteur  que  nous  puissions  faire  de 
leur  maison  et  notre  désir  de  voir  leurs  œuvres  figurer  le  plus 
souvent  dans  ces  réunions  pacifiques  où,  comme  à  Shepberd’s 
Bush,  elles  sont  appelées  à  obtenir  les  plus  grands  et  les  plus  légi¬ 
times  succès. 

Fidèlement  attachés  à  la  rénovation  de  l’art  décoratif,  MM.  Vever 
n’ont  jamais  consenti,  même  pour  quelque  temps,  à  adopter  pour 
leurs  bijoux,  un  style  qui  les  ramenait  trop  en  arrière.  Vivant  dans 
un  siècle  de  progrès  où  l’éducation  artistique  est  loin  d’être 
négligée,  ils  ont  pensé  qu’ils  se  devaient  à  eux-mêmes  d’être  de 
leur  siècle  et  de  ne  pas  rétrograder. 

Ils  se  sont  donc  engagés  résolument  dans  une  voie  toute  nou¬ 
velle,  jugeant  qu’elle  était  la  vraie  et  ont  prouvé,  qu’en  y  demeurant, 
on  pouvait  y  trouver  la  réputation  et  le  succès. 

La  Maison  Vever  est  une  des  plus  anciennes  maisons  de  joail¬ 
lerie,  sa  fondation  remonte  à  1821  et  la  rend  presque  cente 
naire. 

En  1848,  M.  Vever  (Ernest)  reprenait  la  maison  à  M.  Vever 
(Pierre-Paul)  qui  l’avait  fondée  et  en  conservait  la  direction 
jusqu’en  1880,  époque  à  laquelle  MM.  Paul  et  Henri  Vever  en 
devenaient  les  propriétaires. 

Grâce  à  leurs  connaissances  étendues,  à  leur  goût,  au  choix 
judicieux  d’artistes  qui  ont  collaboré  à  leur  œuvre,  MM.  P.  et 
H.  Vever  se  sont  fait  une  première  place  parmi  les  joailliers  de 
notre  époque. 

Nous  avons  encore  présente  leur  brillante  exposition  de  1889 
et  nous  gardons  le  souvenir  de  leurs  audacieuses  tentatives  de 
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1900,  deux  diplômes  de  Grands  Prix  furent  la  juste  récompense 
de  si  louables  efforts. 

Mais  nos  confrères  ne  se  contentèrent  pas  de  la  réputation 
qu’ils  s’étaient  faite  dans  notre  pays,  ils  l’étendirent  en  Russie,  à 
l’Exposition  de  Moscou  en  1891  et  en  Belgique  à  celle  de  Bruxelles 
en  1897.  Des  distinctions  honorifiques  leur  furent  accordées  pour 
cette  double  participation. 

Depuis  1900,  MM.  P.  et  H.  Vever  ne  prirent  part  à  aucune 
exposition.  Malgré  ces  abstentions  que  nous  ne  pouvons  que 
regretter,  ils  ne  s’arrêtèrent  pas  dans  leur  œuvre  de  renouvelle¬ 
ment  de  l’Art  décoratif;  les  magnifiques  envois  de  joaillerie 
moderne  qu’ils  firent  à  l’Exposition  Franco-Britannique  en  sont 
un  témoignage  éclatant. 

L’emplacement  qu’ils  occupaient  dans  notre  palais  se  trouvait 
situé  à  souhait  en  plein  centre  et  ne  pouvait  passer  inaperçu  à  la 
foule  des  visiteurs  grâce  à  l’attrait  que  présentait  chaque  objet. 

Cette  maison  n’avait  envoyé  qu’un  nombre  restreint  de  bijoux 
en  or  ciselé  et  émail,  elle  se  signalait  surtout  par  un  choix  varié 
de  pièces  de  joaillerie  remarquables  par  l’élégance  de  leur  forme, 
la  délicatesse  du  dessin,  leur  exécution  soignée  et  dans  lesquelles 
les  émaux  venaient  parfois  apporter  une  note  discrète  et 
harmonieuse. 

Bien  que  chaque  pièce  ait  sa  valeur  comme  travail  et  comme 
composition,  nous  sommes  obligés  de  nous  en  tenir  à  la  description 
de  quelques-unes  qui  ont  retenu  plus  particulièrement  notre 
attention. 

Parmi  les  objets  de  coiffure  c’est  un  peigne  en  joaillerie  sur 
platine  avec  corne  claire  qui  nous  séduit,  par  la  légèreté  de  son 
feuillage  et  une  fourche  représentant  une  tête  de  hibou  à  laquelle 
nous  trouvons  une  expression  vivante,  une  exécution  irrépro¬ 
chable  mais  qui  est  peut-être  moins  heureuse  quant  au  sujet,  pour 
l’usage  auquel  elle  est  destinée. 

Nous  constatons  dans  les  pendentifs  d'heureuses  créations;  un 
surtout  formé  d’un  papillon  en  émail  translucide,  d’un  gris  bleuté, 
rehaussé  de  brillants  et  d’une  perle  grise,  nous  donne  l’illusion 
de  la  nature  ;  un  autre,  tout  en  joaillerie,  de  forme  allongée,  avec 
dentelures  et  ornements  repercés,  se  distingue  par  la  finesse  de 
son  travail. 

Nous  admirons  quelques  jolies  épingles  à  chapeau,  des  sautoirs 
aux  maillons  allongés  d’un  heureux  dessin,  un  diadème  composé 
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de  deux  libellules  qui  tiennent  un  magnifique  diamant  bleu  et  de 
ravissantes  plaques  de  cou.  Les  broches  nous  offrent  une  variété 
de  modèles  dans  une  note  tout  à  fait  personnelle  ;  le  fuchsia,  le 
mimosa,  le  chardon,  toutes  plantes  se  prêtant  si  bien  à  la  décora¬ 
tion  moderne,  sont  heureusement  interprétées  par  cette  maison 
et  donnent,  unies  à  l’émail,  un  effet  des  plus  harmonieux 

Parmi  les  broches  en  joaillerie,  nous  en  citerons  une  de 
grande  dimension,  formée  d’épis  et  enrichie  d’un  très  beau 
diamant  brun  ;  quelques-unes,  aux  ornements  délicats,  viennent, 
par  l'éclat  de  leurs  pierres,  apporter  une  note  brillante  et  faire 
une  heureuse  opposition  aux  bijoux  en  or  ciselé  et  émail  qu’elles 
mettent  bien  en  valeur. 

Parmi  ces  derniers,  nous  remarquons  un  bracelet  formé  de 
papillons  en  émail  translucide,  une  boucle  de  ceinture  composée, 
d’une  façon  très  originale,  de  deux  longicornes,  un  joli  choix  de 
bonbonnières  et  divers  objetsd’une  exécution  et  d’un  goût  parfaits. 

Nous  ne  voulons  pas  terminer  cet  examen  sans  signaler  une 
pièce  très  importante  et  d’une  grande  valeur  artistique.  C’est  une 
plaque  d’émail  cloisonnée  sur  or  fin  qui  sert  de  décor  à  une 
reliure  pour  Y  Histoire  des  Quatre  Fils  Aymon. 

La  composition  est  due  à  Eugène  Grasset,  dont  il  est  superflu 
de  rappeler  le  talent,  et  les  travaux  d’émail  ont  été  confiés  à  un 
de  nos  maîtres  M.  Tourrette  qui  s’est  véritablement  surpassé  dans 
cette  œuvre  magistrale. 

L’impression  que  nous  avons  remportée  de  l’exposition  de 
MM.  Vever  a  été  des  plus  réconfortantes  et  nous  a  laissé  cette 
conviction  que  les  efforts  faits  par  ces  exposants  unis,  nous  devons 
ajouter,  à  ceux  de  quelques  joailliers  imbus  des  mêmes  idées  et 
épris  comme  eux  de  la  décoration  moderne,  ne  demeureront  pas 
inutiles  et  seconderont,  nous  voulons  l’espérer,  le  mouvement 
rénovateur  de  l’Art  décoratif. 

En  leur  adressant  toutes  ses  félicitations,  le  jury  a  décerné  à 
la  maison  Vever  un  diplôme  de  Grand  Prix. 

Auger  Frères.  —  La  maison  Auger  Frères  est  une  des  plus 
anciennes  et  des  plus  importantes  maisons  de  fabrication  de 
Paris;  elle  est  actuellement  dirigée  par  MM.  Géo  et  Em.  Auger 
qui  ont  succédé  à  leur  père,  fondateur  de  la  maison  en  1860.  Elle 
occupe,  en  temps  ordinaire,  une  cinquantaine  d’ouvriers,  une 
douzaine  d’apprentis  et  un  nombreux  personnel. 
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Cette  maison  obtint  une  médaille  d’argent  à  l’Exposition  Uni¬ 
verselle  de  1878,  un  diplôme  d’honneur  lui  fut  attribué  plus  tard 
en  1906  à  l'Exposition  de  Milan  et  la  même  récompense  vient  de 
lui  être  décernée  à  Londres. 

La  vitrine  de  MM.  Auger  Frères  contenait  des  bijoux  de  diffé¬ 
rents  styles,  des  pièces  de  joaillerie  avec  mélange  d’émail,  quelques 
bijoux  d’art  moderne  agrémentés  d’émaux  translucides. 

Il  est  à  regretter  que  ces  exposants  n’aient  pas  donné,  dans 
cette  dernière  manifestation,  un  effort  répondant  à  l’importance 
de  leur  maison,  ce  qui  aurait  permis  au  jury,  et  cela  pour  leur 
entière  satisfaction,  de  leur  accorder  une  récompense  supé¬ 
rieure. 

Blum  (Albert).  —  M.  Albert  Blum  suit  avec  assiduité  les 
Expositions.  Nous  le  voyons  à  Anvers,  à  Amsterdam,  Liège,  où  il 
obtient  une  médaille  d’or  et  à  Milan  un  diplôme  d’honneur. 

Cette  maison  occupe  un  assez  nombreux  personnel  ;  les  objets 
en  argent  qu’elle  expose,  tels  que  chaînes,  bourses,  sautoirs, 
bracelets,  sont  des  produits  obtenus  soit  mécaniquement  par  un 
outillage  qui  lui  est  propre,  soit  à  la  main.  M.  Blum  a  obtenu  un 
diplôme  d’honneur. 

Franchet  (Arthur).  —  La  vitrine  de  M.  Franchet  contient  un 
choix  d’objets  de  styles  tout  différents,  l’égyptien  s’y  rencontre 
avec  le  style  moderne,  le  Louis  XVI  avec  la  Benaissance. 

Nous  signalerons  en  plus  de  quelques  agrafes,  broches  et 
colliers,  deux  coupes  et  statuettes  genre  romain,  différents  peignes 
et  des  montures  de  camées. 

La  fabrication  de  cette  maison  est  très  soignée  et  nous  trouvons, 
dans  son  exposition,  quelques  idées  heureuses.  Le  jury  l’en  a 
récompensé  en  lui  décernant  un  diplôme  d’honneur.  Elle  avait 
eu  antérieurement  une  médaille  d’argent  à  Saint-Louis  et  une 
médaille  d’or  à  Liège. 

Mossand  (C.). —  Cette  maison,  bien  que  de  création  récente, 
puisqu’elle  date  de  1895,  occupe  un  nombre  important  d’ouvriers 
et  fait  de  nombreuses  affaires  principalement  pour  l'exportation. 
Les  modèles  qui  nous  sont  présentés  sont  tout  à  fait  de  haute 
fantaisie  ;  ils  comprennent  un  choix  de  peignes,  épingles  à  chapeau, 
boucles,  broches  et  quelques  objets  de  coiffure  en  similis.  Le  jury 
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a  tenu  compte  de  l’extension  que  M.  Mossand  a  su  donner  à  ses 
affaires  et  lui  a  accordé  un  diplôme  d’honneur.  Il  avait  obtenu  à 
Liège  une  médaille  d’or. 

Paquier  (Albert)  &  G,e.  —  MM.  Albert  Paquier  &  Cie  présen¬ 
taient  dans  leur  vitrine  des  colliers  de  perles  imitation  ayant  le 
poids  de  la  perle  naturelle  et  d’une  agréable  tonalité.  Les  perles, 
suivant  l’affirmation  de  cette  maison,  sont  incassables  et  inatta¬ 
quables  par  les  acides,  l’eau  chaude  et  la  transpiration:  elles  sont 
à  base  d’émail  et  non  en  nacre. 

Nous  remarquons  une  série  de  44  rubis  fabriqués,  de  taille 
différente,  dont  la  couleur  et  la  grosseur  sont  à  signaler.  A  noter 
aussi  une  gamme  de  28  pierres  rubis  dont  les  nuances  varient  du 
plus  clair  au  plus  foncé  et  des  émeraudes  scientifiques  givrées 
ressemblant  à  l’émeraude  de  mine  et  possédant  une  dureté  suffi¬ 
samment  grande  pour  obtenir  leur  polissage  sur  la  roue  de  bronze. 

Le  jury  a  tenu  compte  à  MM.  A.  Paquier  &  Cie  de  leurs  efforts 
et  leur  a  décerné  un  diplôme  d’honneur. 

Vaubourzeix  (Georges).  —  M.  G.  Vaubourzeix  a  repris  la 
maison  que  M.  Hamelin  avait  fondée  en  1869.  Sa  vitrine  contenait 
une  grande  variété  de  pièces  de  joaillerie  généralement  bien 
exécutées  et  de  bon  goût.  Le  style  Louis  XVI  et  les  ornements 
classiques  sont  adoptés  par  cette  maison  de  préférence  à  tout 
autre  genre.  A  côté  des  diadèmes,  pendants  et  plaques  de  cou 
nous  remarquons  un  choix  de  bagues,  de  broches  et  de  boutons 
d’oreilles. 

Le  jury  a  décerné  à  M.  Vaubourzeix  un  diplôme  d’honneur. 

Camus  (J.).  —  M.  Camus,  qui  obtient  une  médaille  d'or, 
a  succédé  à  la  maison  Potonnier  mais  expose  pour  la  première 
fois  sous  son  nom  propre.  Il  continue  avec  succès  le  genre  de  la 
maison  en  s’efforçant  d’en  perfectionner  le  dessin  et  la  fabri¬ 
cation.  Le  genre  qu’il  adopte  pour  ses  bijoux  est  surtout  le  genre 
ancien.  Ceux-ci  sont  montés  soit  en  argent  ou  en  or  et  ornés  de 
roses,  de  marcassites  ou  de  similis.  M.  Camus  fait  aussi  d’heureuses 
reproductions  de  pièces  anciennes. 

Cette  maison  emploie  un  nombre  assez  important  d’ouvriers 
et  tient  dans  son  genre  une  des  premières  places.  Nous  signalerons 
un  thermomètre  très  finement  exécuté  et  décoré  de  similis. 
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Charguereaud  (Napoléon).  —  La  maison  Charguereaud,  bien 
que  de  création  récente,  elle  date  de  1888,  se  classe  dans  les 
premières  de  la  bijouterie  acier.  Elle  s’est  fait  remarquer  du  jury 
par  la  parfaite  exécution  de  ses  produits.  A  côté  des  épingles  à 
chapeau,  des  colliers,  nous  signalerons  quelques  sautoirs,  des 
cadres  pour  photographies  et  un  choix  de  boucles. 

M.  Charguereaud  a  appelé  l’attention  du  jury  sur  la  soudure 
autogène  appliquée  à  la  chaîne. 

Une  médaille  d’or  a  été  décernée  à  cette  Maison. 

Démaré  (Victor).  IM.  Démaré  que  nous  devons  féliciter 
pour  ses  constants  efforts,  ne  néglige  aucune  grande  Exposition. 
Nous  le  voyons  à  Saint-Louis,  à  Liège,  à  Milan.  Ces  diverses 
participations  lui  valent  une  médaille  d’argent  et  deux  médailles 
d’or.  Il  occupe  un  nombre  respectable  d’ouvriers  pour  un  genre 
courant  de  bijouterie  argent  mais  très  soigné.  Son  exposition 
comprend  un  choix  de  chaînes,  broches,  hochets,  colliers,  bra¬ 
celets  gourmette,  etc.  Tous  ces  objets  sont  vendus  à  des  prix  qui 
peuvent  défier  toute  concurrence  étrangère,  si  l’on  tient  compte 
en  même  temps  de  la  façon  dont  ils  sont  exécutés.  Le  jury  a  fait  à 
celte  maison  un  rappel  de  médaille  d’or. 

Drouet  (G.).  —  M.  G.  Drouet  a  succédé  à  la  maison  Porlier  et 
Panier,  il  a  fort  bien  débuté  dans  les  expositions  où  il  obtient  une 
médaille  d’or  à  Milan  en  1906.  Il  se  spécialise  dans  la  fabrication  des 
boutons  de  gilet,  manchettes  et  chemise  en  or  et  platine  ciselés.  Nous 
remarquons  aussi  quelques  garnitures  trèsjoliment  émaillées  et  or- 
néesdepierres.  A  signaler  également  quelquesnécessaires  de  dames 
en  or  et  émail  d’un  joli  travail,  desbroches  et  bracelets  ciselés  et  quel¬ 
ques  peignes  de  style  Louis  XVI  montés  en  écaille  et  ornés  de  roses. 

Les  modèles  de  bijoux  présentés  par  cet  exposant  sont  variés,  le 
dessin  et  l’exécution  sont  corrects  et  nous  font  dire  que  M.  Drouet, 
aidé  de  certaines  qualités,  peut  donner  plus  qu’il  n’a  fait  jusqu’à  pré¬ 
sent  et  obtenir,  si  nous  le  voyons  à  une  prochaine  Exposition,  une 
récompense  supérieure  à  celle  de  la  médaille  d’orque  le  jury  lui  a 
décernée. 

Franck-Lefort.  —  M.  Franck-Lefort  expose  pour  la  première 
fois  et  réunit  l’unanimité  des  suffrages  du  jury  pour  un  diplôme 
de  médaille  d’or.  Nous  pouvons  dire  qu’il  n’y  a  rien  d’inférieur 
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dans  la  vitrine  de  cet  exposant.  Les  plats  artistiques  gravés  au 
burin,  les  éventails  et  fonds  de  montres  très  joliment  ciselés  et 
émaillés  retiennent  notre  attention.  Notons  aussi  des  poinçons 
matrices  et  médailles,  des  monogrammes  or  et  argent  en  collec¬ 
tions,  des  timbrages  et  impressions  en  taille-douce.  Les  produits 
de  gravure,  ciselure,  bijouterie  et  orfèvrerie  ont  été  faits  à  la  main  ; 
les  médailles  et  les  monogrammes  en  collections  par  poinçons  et 
matrices.  Il  y  a  lieu  de  signaler  aussi  de  très  fines  ciselures  sur 
bagues  et  des  médailles  d’hommes  politiques  contemporains,  au 
nombre  desquels  nous  citerons  MM.  Fallières,  Loubet,  Combes, 
Clemenceau  et  Rouvier. 

Leroy  (G.)  &  G"  .  —  Cette  maison  s’occupe  exclusivement  de  la 
fabrication  de  la  perle  qu’elle  imite  d’une  heureuse  façon  en  lui 
donnant  le  poids  de  la  perle  véritable  et  nous  la  présentant  avec 
d’assez  jolies  nuances. 

MM.  Leroy  &  C‘1'  qui  ont  déjà  participé  à  plusieurs  Expositions, 
avaient  une  vitrine  assez  importante  dans  un  stand  et  y  avaient 
réuni  un  choix  d’épingles  de  cravate,  de  bagues,  bracelets,  bou¬ 
tons  d’oreilles,  colliers,  et  sautoirs.  Le  jury  leur  a  décerné  une 
médaille  d’or. 

Poucet  (Auguste).  —  Le  jury  a  renouvelé  à  cette  maison  la 
médaille  d’or  qu’elle  avait  obtenue  à  différentes  Expositions. 

Sa  vitrine  présentait  un  choix  de  cadres,  vases,  bonbonnières, 
d’un  travail  de  monture  soigné,  quelques  peintures  sur  ivoire 
reproduisant  des  personnages  connus  et  aussi  des  décorations 
florales.  M.  Poucet  émaillé  pour  les  bijoutiers  et  les  orfèvres. 

Quentin  (Eugène-Gustave).  —  M.  Quentin  expose  pour  la 
première  fois;  sa  maison  date  de  1905  et  se  classe  de  suite  au 
nombre  des  premières  pour  la  parfaite  exécution  de  ses  pièces. 

Cet  exposant  s’est  fait  un  genre  tout  spécial,  celui  de  repro¬ 
duire  soit  en  or  ciselé  soit  en  platine  avec  roses  des  têtes  d'ani¬ 
maux  ou  des  animaux  entiers  pour  les  porter  soit  en  épingles  de 
cravate,  en  broches  ou  en  breloques.  Dans  sa  vitrine  la  variété 
de  ses  bijoux  est  grande;  le  chien,  le  cheval,  l’âne  sympathisent 
avec  le  lièvre,  la  perdrix  et  le  lapin;  le  sanglier,  le  renard,  le  hibou 
et  l’aigle  paraissent  ne  pas  faire  trop  mauvais  ménage  avec  le 
dromadaire  et  l’éléphant.  M.  Quentin  a  su  donner  à  tous  ces 
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animaux  une  expression  vivante  en  conservant  l’harmonie  des 
formes;  pour  celles  en  platine  destinées  à  recevoir  des  pierres,  il 
y  avait  une  réelle  difficulté  à  maintenir  cette  expression;  nous 
avons  pu  nous  rendre  compte  qu’elle  a  été  heureusement  sur¬ 
montée.  En  plus  de  ce  genre  que  cet  exposant  paraît  affectionner 
il  y  a  quelques  pièces  de  style  fort  bien  traitées  et  d’un  assez  joli 
dessin. 

Le  jury  a  décerné  à  cette  maison  une  médaille  d’or  juste 
récompense  de  ses  efforts. 

Brossier  (Paul).  —  M.  Paul  Brossier  a  succédé  à  M.  Arthur 
Henoch.  Débutant  dans  les  affaires,  cet  exposant  n’emploie  pas 
encore  un  nombreux  personnel,  mais  très  actif,  animé  des  meil¬ 
leures  intentions,  il  ne  peut  manquer  de  donner  de  l’extension  à 
sa  maison.  L’effort  qu’il  a  fait  pour  Londres  est  des  plus  louables. 
Sa  vitrine  contenait  des  objets  en  or  doublé,  en  argent,  en  or 
sur  argent  tels  que  bagues,  broches,  chaînes,  bracelets,  épingles 
de  cravate,  etc.  Le  jury  lui  a  décerné  une  médaille  d’argent. 

Mittler  (Laurent).  — La  fabrication  de  cette  maison  vise  parti¬ 
culièrement  l’habillement  de  la  femme  et  est  destinée  par  consé¬ 
quent  au  monde  de  la  couture.  M.  Laurent  Mittler  réunit  dans 
sa  vitrine  des  boutons  de  robes  et  confections,  des  boucles,  des 
agrafes  et  aussi  quelques  cadres  en  argent  ornés  de  similis.  Cet 
exposant  présente  une  assez  bonne  exposition  et  reçoit  une 
médaille  d’argent. 

Noiriel  (Marcel).  —  M.  Noiriel  exposait  quelques  pièces  de 
petite  joaillerie  avec  imitation  de  diamants  dénommés  «  Diamant 
des  Andes  ».  11  s’est  vu  attribuer  une  médaille  d’argent. 

Vagnier  (Edmond).  —  Le  jury  a  décerné  une  médaille 
d’argent  à  cette  maison  dont  la  vitrine  renfermait  un  choix  de 
médailles,  boutons  de  manchettes,  petits  cadres,  broches  et 
épingles  de  cravate. 

Rochefort  &  C  \  —  Cette  maison  fondée  en  1907  exposait  pour 
la  première  fois  des  perles  imitation  en  verre  et  cire  pour  colliers, 
sautoirs,  boucles  d’oreilles  et  bagues.  Elle  reçoit  comme  récom¬ 
pense  une  médaille  de  bronze. 
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Schwab  frères.  —  Cette  maison  expose  des  porte-mous¬ 
quetons  et  anneaux  à  ressort  en  tous  genres  et  tous  métaux.  Elle 
emploie  à  Auxelles-Haut  (territoire  de  Belfort)  500  ouvriers  et 
travaille  spécialement  pour  l’exportation.  Le  jury  lui  a  décerné 
pour  sa  première  exposition  une  médaille  de  bronze. 

Nous  avons,  pour  terminer  notre  rapport  à  parler  de  l’Admi¬ 
nistration  des  Monnaies  et  Médailles  et  de  quelques  exposants  qui 
faisaient  partie  de  la  Classe  15  (Monnaies  et  Médailles)  Groupe  XV. 


ADMINISTRATION 

DES  MONNAIES  ET  MÉDAILLES 


L’Administration  des  Monnaies  et  Médailles,  que  dirige  avec 
une  grande  compétence  M.  Martin  (Edmond),  avait  envoyé  à 
Londres  deux  vitrines  contenant  les  plus  belles  œuvres  de  nos 
artistes  médailleurs  décédés  et  contemporains. 

Le  public  anglais  a  pu  se  rendre  compte  que  l’art  de  la  médaille 
avait  toujours  de  dignes  représentants  en  France  et  n’a  pas 
ménagé  son  admiration  à  nos  artistes. 

Nous  avons  pensé  qu’il  serait  intéressant  de  dire  quelques 
mots  sur  l’art  de  la  médaille  et  de  rappeler  son  origine. 

Personne  ne  doit  ignorer  que  la  médaille  nous  vient  d’Italie. 
A  l’époque  de  la  Renaissance  le  nombre  des  médailleurs  était  assez 
élevé  et  déjà  au  xve  siècle  des  artistes  italiens  représentaient  des 
hommes  illustres  de  leur  temps  :  toutes  ces  œuvres  venaient  de 
fonte  et  étaient  ensuite  retouchées. 

De  l’Italie  l’art  de  la  médaille  se  répand  en  Allemagne  et  en 
France. 

Sous  Charles  YII  en  1451  apparurent  les  premières  médailles; 
nous  en  retrouvons  sous  Charles  VIII;  les  méthodes  employées 
étaient  toujours  les  anciennes  méthodes;  ce  n’est  que  sous  Louis XII 
que  l’on  frappa  les  premières  médailles. 

L’influence  italienne  se  fit  d’abord  sentir  dans  notre  pays, 
François  Ier  fit  même  venir  des  artistes  italiens  pour  l’exécution 
de  belles  médailles.  Ce  n’est  qu’à  partir  du  règne  de  Henri  IV  et 
de  Louis  XIII  que  nous  trouvons  des  artistes  français,  et  le  nom 
de  Guillaume  Dupré,leplus  grand  des  médailleurs  français  à  celte 
époque,  est  à  citer. 

Sous  Louis  XIV  des  graveurs  de  talent  célèbrent  les  victoires 
du  roi.  Il  y  eut  ensuite  un  moment  où  la  médaille  fut  un  peu 
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délaissée;  sous  Napoléon  Ier  l’art  de  la  médaille  se  releva 
jusqu’à  atteindre  la  perfection  avec  les  médailleurs  modernes. 
Mais  les  médailles  ne  sont  plus  ni  coulées  dans  des  moules  ou 
frappées  d’après  des  coins  gravés  au  burin  :  l’artiste  modèle  des 
bas-reliefs  de  grande  dimension  que  des  praticiens  réduisent 
ensuite  mécaniquement  avec  le  tour  à  réduire  à  la  dimension 
qu’on  veut  donnera  la  médaille. 

L’Hôtel  des  Monnaies  fut  édifié  de  1770  à  1779  sur  l’emplace¬ 
ment  des  deux  Hôtels  de  Conti  :  l’édifice  est  d’une  architecture 
très  sobre;  au  premier  se  trouve  une  très  belle  galerie  où  est 
installé  le  musée  monétaire. 

Parmi  les  médailleurs  dont  les  œuvres  ont  tout  particulière¬ 
ment  attiré  notre  attention  nous  devons  citer  le  nom  de  Guil¬ 
laume  Dupré  né  en  1574.  Ce  fut  lui  qui  le  premier  appliqua 
l’art  de  la  sculpture  à  la  gravure  en  médaille.  Les  portraits  de 
Henri  IV,  de  Marie  de  Médicis,  de  Louis  XIII  et  du  cardinal  de 
Richelieu  sont  de  toute  beauté. 

A  la  suite  de  ce  nom  nous  devons  citer  celui  de  Borrel  né 
en  1804,  auteur  de  médailles  commémoratives  parmi  lesquelles 
nous  signalerons  la  Translation  des  cendres  de  Napoléon,  la  Mort 
du  duc  d'Orléans.  Cet  artiste  a  gravé  aussi  un  nombre  considé¬ 
rable  de  portraits;  ceux  du  pape  Pie  IX,  Lamartine,  Ciuizot, 
Victor  Hugo  méritent  une  mention  particulière. 

Puis  vient  A.  Dubois,  né  en  1831.  Nous  avons  de  lui  de  mer¬ 
veilleuses  médailles  entre  autres  la  Réception  des  Ambassadeurs 
siammois,  ti  Fontainebleau  et  le  Portrait  de  Pasteur.  Son  fils 

Henri  Dubois  continue  brillamment  la  tradition  de  son  père. 

\ 

Citons  encore  Degeorge,  Louis  Bourgeois,  Daniel  Dupuy, 
artiste  de  grand  talent  enlevé  prématurément  par  une  mort  tra¬ 
gique  à  l’art  français. 

Nous  avons  de  cet  artiste  une  très  belle  médaille  commémo¬ 
rative  de  l’Exposition  universelle  de  1878. 

Puis  viennent  Levillain,  Soldi,  Patey  et  enfin  les  trois 
artistes  dont  les  œuvres  marquent  dans  notre  époque,  nous  vou¬ 
lons  parler  de  MM.  Roty,  Vernon  et  Vernier. 
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Roty  (Louis-Oscar),  né  à  Paris  en  1846,  restera  célèbre 
par  ses  très  belles  œuvres. 

Rappelons  de  lui  la  plaquette  commémorative  de  la  Mort  du 
Président  Carnot  qui  reste  un  de  ses  chefs-d’œuvre,  une  médaille 
de  mariage,  le  coin  des  monnaies  d’argent  françaises  (la  Se¬ 
meuse)  et  ses  médailles  religieuses  la  Vierge  et  l’Ange  gardien. 

M.  F.-Ch.-V.  de  Vernon,  né  à  Paris  en  1858,  est  l’auteur  de 
nombreuses  œuvres  répandues  dans  le  commerce  de  la  Bijouterie 
et  qui  obtiennent  un  réel  succès  :  notons  parmi  celles-ci  son  dé 
d’une  ravissante  décoration,  sa  Vierge,  sa  Sainte  Cécile  et  enfin  sa 
très  belle  Tète  de  Christ  d’une  haute  expression  de  grandeur. 

M.  Vernier  (Emile-Séraphin),  né  à  Paris  en  1852,  joint  au 
talent  de  médailleur  celui  d’habile  ciseleur.  Cet  artiste  a  créé  de 
nombreux  modèles  pour  les  Bijoutiers  et  les  Orfèvres  et  est  le 
créateur  de  nombreuses  plaquettes  et  médailles.  On  peut  voir  de 
ses  œuvres  au  Luxembourg  et  au  Musée  de  Versailles. 

M.  Etienne  Bourgey,  expert  qui  avait  été  admis  à  exposer 
dans  notre  palais,  n’a  pas  été  examiné  par  notre  jury  qui  s’est 
déclaré  incompétent.  Il  y  a  peut-être  là  une  anomalie,  mais  elle 
est  explicable  par  ce  fait  qu’il  n’y  avait  pas  de  classe  spéciale 
pour  recevoir  les  envois  de  cet  exposant. 

M.  Bourgey  a  'donc  été  jugé  par  le  jury  supérieur  qui  lui  a 
décerné  un  diplôme  d’honneur. 

Nous  avons  pensé  qu’il  y  avait  lieu  de  dire  quelques  mots  sur 
cette  très  intéressante  exposition.  M.  E.  Bourgey  a  présenté  une 
collection  de  monnaies  et  médailles  formant  une  exposition 
rétrospective  de  la  gravure  en  médaille  française,  ce  qui  permet 
de  suivre  l’évolution  du  monnayage  en  France  depuis  l’origine 
c’est-à-dire  depuis  l’époque  gauloise  jusqu’à  la  fin  du  siècle 
dernier. 

Cette  collection  comportait  six  séries  principales  : 

1°  Monnaies  gauloises;  2°  monnaies  mérovingiennes;  3°  mon¬ 
naies  carlovingiennes;  4°  l’importante  série  des  monnaies 
royales  depuis  Hugues  Capetjusqu’à  la  Révolution  de  1789.  Nous 
signalerons  tout  particulièrement  les  belles  monnaies  d’or 
gothiques  qui  commencent  cette  série  et  dont  la  finesse  d’exécu¬ 
tion  est  remarquable  :  les  diverses  variétés  de  beaux  louis  et 
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doubles  louis  qui  la  terminent;  5°  un  choix  soigneusement  fait  de 
monnaies  féodales  en  or  représentant  les  types  les  plus  caracté¬ 
ristiques  du  monnayage  des  provinces  françaises;  6°  enfin  quel¬ 
ques  médailles  permettant  de  juger  dans  leurs  meilleures  œuvres 
les  graveurs  les  plus  réputés  qui  se  sont  succédé  en  France 
depuis  la  Renaissance  jusqu’à  nos  jours. 

M.  Rourgey,  qui  s’occupe  également  de  bijoux  artistiques,  avait 
exposé  quelques  spécimens  de  bijoux  grecs  et  romains  d'une 
remarquable  exécution. 

Rappelons  pour  terminer  que  sa  maison  a  été  fondée  en  1895 
et  a  pris  rapidement  une  très  grande  extension.  Grâce  à  de  nom¬ 
breux  correspondants  dans  toutes  les  parties  du  monde  et  princi¬ 
palement  en  Orient  où  se  font  les  plus  importantes  découvertes, 
M.  Bourgey  a  pu  réunir  un  stock  considérable  de  médailles  qui 
vont  enrichir  les  collections  publiques  et  privées. 

Duval  &  Janvier.  —  L’exposition  de  MM.  Duval  &  Janvier 
offrait  un  réel  intérêt.  En  dehors  des  médailles  d’art  toutes  remar¬ 
quables  par  la  fidélité  de  la  reproduction  et  aussi  par  leur  module 
qui  atteint  parfois  100  et  même  1 10  millimètres,  nous  signalerons 
des  plaquettes,  poinçons  et  matrices  obtenus  par  la  machine  à 
réduire  et  présentant  d’intéressants  sujets,  traduction  fidèle  en 
petit  du  travail  du  sculpteur. 

Nous  devons  noter  aussi  tout  particulièrement,  comme  appli¬ 
cation  du  tour  à  réduire,  un  dos  de  glace  d’une  décoration  très 
artistique  en  graines  et  feuillages  de  sorbier;  le  sculpteur, 
M.  Exbrayat,  à  qui  nous  adressons  nos  félicitations,  nous  offre  le 
tableau  d’une  mère  souriant  à  son  enfant,  l’expression  qu’il  a  su 
donner  est  pleine  de  charme.  Nous  remarquons  aussi  une  matrice 
de  cuiller,  destinée  à  une  maison  d’orfèvrerie,  représentant  deux 
amours  dans  un  cadre  Louis  XV;  c’est  la  première  qui  ait  été  faite 
par  ce  procédé. 

11  se  dégage  de  l’élude  de  l’exposition  de  MM.  Duval  X  Janvier 
que  le  champ  d’application  du  tour  à  réduire  a  été  considérable¬ 
ment  étendu  par  la  grandeur  des  objets  qu’il  est  susceptible 
d’obtenir  et  qui  nécessite  non  seulement  un  outillage  excessive¬ 
ment  précis  mais  aussi  très  puissant. 

Ces  exposants  ont  contribué  pour  une  large  part  au  dévelop¬ 
pement  de  l’industrie  bien  française  de  la  médaille  et  ont  mis  à  la 
portée  de  tous  de  fort  jolies  choses,  auparavant  fort  coûteuses. 
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Ils  emploient  dans  leurs  ateliers  un  nombreux  personnel  et 
disposent  de  22  tours  à  réduire  pour  les  réductions  sur  acier  et 
10  balanciers  à  friction  pour  la  frappe  des  médailles. 

A  Milan  où  elle  exposait  en  collectivité  la  maison  Duval  et 
Janvier  obtenait  un  diplôme  d’honneur,  à  Londres  le  jury  a  été 
unanime  à  lui  décerner  la  même  récompense. 

Duseaux  &  C" .  —  Nous  avons  regretté  que  les  médailleurs, 
bien  que  vivement  sollicités,  n’aient  pas  répondu  à  notre  appel, 
aussi  devons-nous  savoir  gré  à  MM.  Duseaux  &  Cie  d’avoir  envoyé 
quelques-unes  de  leurs  médailles  dans  notre  palais. 

Au  nom  de  cette  maison  se  trouve  intimement  lié  celui  de 
M.  F.  Rasumny  artiste  graveur  et  auteur  de  plaquettes  et  médailles 
présentées  au  jugement  du  jury  :  il  nous  paraît  donc  juste  que  cet 
artiste  bénéficie  moralement  du  diplôme  de  médaille  d’or  que 
nous  avons  accordé  à  MM.  Duseaux  &  G"-.  Les  sujets,  générale¬ 
ment  bien  traités,  que  représentaient  les  médailles  et  plaquettes, 
étaient  empruntés  les  uns  au  genre  religieux,  les  autres  au  genre 
profane.  Cette  maison  avait  obtenu  une  médaille  d’or  en  1900  et 
pris  part  à  plusieurs  expositions  à  l’étranger. 

Brunet  (Maurice).  —  La  maison  que  dirige  M.  M.  Brunet  est 
très  ancienne,  elle  a  été  fondée  en  1790.  Elle  s’occupe  essentielle¬ 
ment  de  la  fonte  de  matières  d’or  et  d’argent  en  faisant  l’achat  de 
toutes  matières,  déchets  et  résidus  liquides  ou  solides  contenant 
de  l’or,  de  l’argent  ou  du  platine;  elle  permet  aux  industriels  et 
artisans  qui  travaillent  ces  matières  et  qui  en  recueillent  avec  soin 
les  déchets  ou  résidus  de  réaliser  des  bénéfices  sensibles.  M.  M. 
Brunet  a  pris  part  seulement  à  l’Exposition  de  Bruxelles  en  1897 
où  il  avait  obtenu  une  médaille  d’argent.  Le  jury  lui  a  renouvelé 
cette  récompense. 
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CONCLUSIONS 


Le  très  distingué  secrétaire  général  du  Comité  Français  des 
Expositions  à  l’Etranger,  M.  G. -R.  Sandoz,  nous  a  dit  dans  son 
rapport  très  documenté  le  succès  de  l’Exposition  Franco-Britan¬ 
nique  et  l’importance  de  la  participation  française;  il  a  signalé  les 
événements  qui  ont  eu  lieu  pendant  ces  six  mois  d’exposition  et 
qui  auront  dans  l’avenir  les  conséquences  les  plus  heureuses  pour 
notre  commerce  avec  la  Grande-Bretagne. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  un  sujet  si  éloquemment  traité, 
nous  essayerons  seulement,  par  quelques  conclusions,  de  cher¬ 
cher  les  avantages  que  nos  industries  peuvent  retirer  de  ce  con¬ 
cours  entre  deux  grandes  nations. 

Il  nous  faut  d’abord  reconnaître  et  apprécier  hautement  l’effort 
considérable  que  nos  exposants  ont  donné  en  cette  circonstance; 
nous  devons  leur  en  avoir  d’autant  plus  de  reconnaissance  que 
l’Exposition  Franco-Britannique  a  eu  lieu  pendant  une  période  de 
crise  comme  nous  n’en  avions  pas  connu  depuis  longtemps;  cela 
prouve  notre  ressort  et  notre  énergie  et  montre  ce  que  nous 
sommes  capables  de  donner  en  des  temps  de  prospérité.  Aussi 
avons-nous  le  ferme  espoir,  qu’un  succès  immédiat  sera  la  juste 
récompense  de  si  persévérants  efforts. 

Personne  n’ignore  que  le  trafic  entre  la  France  et  la  Grande- 
Bretagne  est  considérable,  les  chiffres  en  ont  été  si  souvent 
donnés  qu’il  nous  paraît  inutile  de  les  rappeler.  Mais  si  impor¬ 
tantes  que  soient  nos  exportations,  devons-nous  les  considérer 
comme  suffisantes? 

Evidemment  non  :  les  exportations  des  autres  pays  en  Angle¬ 
terre  sont  en  augmentation,  les  nôtres  en  décroissance. 

En  ce  qui  concerne  la  Bijouterie,  nous  nous  laissons  devancer 
par  l’Allemagne,  les  Etats-Unis  et  l’Autriche.  L’Allemagne  surtout 
nous  fait  une  énorme  concurrence  et  lutte  avec  succès  avec  la 
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Grande-Bretagne  sur  son  sol  même  et  dans  ses  nombreuses 
colonies. 

Cette  supériorité  commerciale  que  nous  devons  lui  reconnaître, 
elle  la  doit  à  la  ténacité  de  ses  fabricants  et  aussi  à  l’activité  des 
représentants  qu’ils  emploient.  Ces  derniers,  très  perfectionnés 
dans  les  langues  étrangères,  sont  tout  à  fait  au  courant  des  besoins 
des  pays  qu’ils  visitent. 

Une  fois  les  débouchés  créés  grâce  à  l’intelligence  de  ses 
voyageurs,  cette  nation  établit  des  comptoirs  dans  les  grands 
centres  industriels,  crée  des  banques  de  commerce,  et  ses  repré¬ 
sentants  ne  cessant  de  visiter  la  clientèle,  c’est  alors  l’envahisse¬ 
ment  par  ses  produits. 

Voilà  ce  que  nous  avons  eu  à  constater  chez  nous  au  moment 
où  l’Art  moderne  était  en  pleine  vogue,  c’est  le  mal  qui  nous 
frappera  encore  si  nous  n’y  parons  pas  en  prenant  des  moyens 
énergiques  de  défense. 

Nous  tenons,  en  cette  circonstance,  puisque  c'est  l’Allemagne 
qui  nous  occupe,  à  appeler  l’attention  sur  l’enseignement  profes¬ 
sionnel  tout  à  fait  supérieur  qui  se  donne  actuellement  dans  la 
capitale  de  la  Bavière.  Une  délégation  de  notre  Conseil  municipal 
a  pu  se  rendre  compte,  il  y  a  quelques  mois,  en  visitant  l’Expo¬ 
sition  des  Arts  décoratifs  qui  se  tenait  à  Munich,  des  très  grands 
progrès  accomplis  par  les  ouvriers  d’art  de  celte  ville  ;  ils  ont 
constaté  aussi  que  la  bijouterie  suit  un  mouvement  ascendant 
et  que  les  études  demandées  aux  apprentis,  tout  à  fait  sérieuses 
et  pratiques,  ne  peuvent  donner  dans  la  suite  que  d’excellents 
résultats. 

Il  faut  constater,  déplus,  qu’ils  ont  des  artistes  en  compositions 
décoratives  et  que  nos  joailliers  d’art  ont  trouvé  et  trouvent  encore 
dans  leurs  ouvrages  d’heureuses  idées  pour  l’exécution  de  leurs 
bijoux. 

Nous  avons  dit  dans  un  des  précédents  chapitres  qu’il  se  faisait, 
en  ce  moment,  une  évolution  en  Angleterre  grâce  à  l’étude  rai¬ 
sonnée  du  dessin  et  du  modelage.  Ce  sont  des  tendances  dont 
nous  devrons  profiter,  car  nous  ne  douions  pas  que  l’acheteur 
qui  s’habituera  à  voir  dans  un  bijou  autre  chose  que  sa  valeur 
matérielle  n’apprécie  davantage  l’élégance  du  dessin  et  le  fini  du 
travail. 

Si  nous  relevons  le  nombre  des  exposants  dans  la  Bijouterie 
fantaisie  et  imitation,  nous  voyons  qu’il  est  beaucoup  plus  élevé 
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que  pour  la  Joaillerie-Bijouterie  proprement  dite.  N’est-ce  pas 
une  indication  qu’il  y  a  pour  cette  branche  de  nos  industries  des 
affaires  à  traiter  avec  nos  voisins, 

Il  a  d’ailleurs  été  constaté,  par  l’affluence  des  visiteurs  à  nos 
vitrines,  que  nos  bijoux  plaisaient.  Efforçons-nous  donc  de  perfec¬ 
tionner  nos  moyens  de  fabrication  et  de  réduire,  dans  la  mesure 
du  possible,  notre  main-d’œuvre  plus  élevée  chez  nous  que  chez 
nos  concurrents  :  avec  les  idées  qui  ne  nous  font  pas  défaut  et 
notre  sens  artistique  plus  développé,  il  nous  sera  permis,  en 
offrant  à  l’acheteur  des  bijoux  mieux  faits  et  d’un  goût  plus  sûr, 
de  mettre  l’avantage  de  notre  côté. 

Quant  à  nos  joailliers,  ils  ont  surtout  à  lutter  contre  la 
concurrence  que  leur  font  les  nombreux  ouvriers  et  dessinateurs 
qui,  imbus  de  nos  idées,  attirés  par  des  salaires  plus  rémuné¬ 
rateurs,  sont  allés  s’installer  en  Angleterre  et  principalement  à 
Londres,  travaillant  pour  leur  propre  compte  ou  s'employant 
dans  des  ateliers,  mais  le  champ  des  affaires  étant  ouvert  à  tous, 
c’est  à  chacun  à  sauvegarder  ses  intérêts.  Notre  industrie  n’a  pas 
épuisé  ses  créations;  de  jolies  pièces  de  joaillerie,  certaines  fan¬ 
taisies  d’élégants  motifs  de  coiffure  trouveraient  leur  placement 
chez  les  grands  joailliers  de  Londres;  des  commandes  pourraient 
être  prises  sur  des  dessins  présentés  par  nos  fabricants. 

En  ce  qui  concerne  nos  bijoutiers,  et  je  parle  surtout  pour 
ceux  qui,  se  spécialisant  dans  un  genre,  arrivent  à  le  traiter 
d’une  façon  supérieure  défiant  toute  concurrence,  ils  doivent 
trouver  en  Angleterre  un  débouché  pour  les  objets  de  leur  fabri¬ 
cation  :  avec  la  volonté  et  le  désir  du  succès  les  résultats  ne  se 
feront  pas  attendre. 

Nous  savons  des  maisons  qui  hésitaient  à  figurer  à  l’Exposi¬ 
tion  Franco-Britannique  et  qui  sont  revenues  de  Londres 
enchantées  des  relations  qu’elles  avaient  créées  et  des  résultats 
très  satisfaisants  qu’elles  avaient  obtenus. 

En  plus  des  succursales  de  nos  importantes  maisons  que 
nous  aimerions  voir  se  créer  davantage  en  Angleterre,  ainsi  que 
l’ont  fait  plusieurs  de  nos  grands  joailliers  parisiens,  nous  serions 
assez  partisans  d’importants  magasins  où  seraient  présentées 
plusieurs  industries  sous  la  direction  de  quelques  hommes  intelli¬ 
gents  et  décidés.  Une  exposition  de  pièces  choisies  et  artistiques 
comprenant  la  Joaillerie-Bijouterie,  l’Orfèvrerie,  l’Horlogerie  et 
les  Bronzes  n’attirerait-elle  pas  avec  succès  l’élite  de  la  Société 
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anglaise?  Nous  estimons  que  ceux  de  nos  artistes  parisiens  qui 
auraient  la  hardiesse  d’une  telle  entreprise,  trouveraient  dans 
cette  combinaison  des  éléments  de  succès  certain. 

Mais  en  attendant  que  nos  souhaits  se  réalisent,  il  faut  songer 
au  présent  et  surtout  ne  pas  nous  endormir  sur  les  lauriers  que 
nous  avons  récoltés  à  Shepherd’  Bush. 

Les  expositions  ne  sont  pas  seulement  faites  pour  obtenir  des 
récompenses  ou  des  distinctions  honorifiques,  elles  doivent  sur¬ 
tout  servir  au  développement  de  notre  commerce. 

Mais,  pour  entreprendre  la  lutte  avec  toutes  les  chances  de 
réussite,  il  est  prudent  de  nous  entourer  de  tous  les  conseils  que 
nous  pouvons  avoir  à  notre  disposition;  pour  cela  les  Chambres 
de  Commerce,  les  Conseillers  du  Commerce  extérieur  sont  d’utiles 
auxiliaires;  c’est  à  nos  fabricants  de  s’en  servir. 

Il  est  juste  de  signaler  que  la  Chambre  de  Commerce  fran¬ 
çaise  de  Londres  rend  les  plus  importants  services  pour  le  déve¬ 
loppement  de  nos  exportations  ;  elle  place  tous  les  ans  de  nom¬ 
breux  jeunes  gens  dans  des  maisons  de  commerce  et  elle  a 
puissamment  secondé,  sous  l’active  direction  de  son  président, 
M.  Marius  Duché,  et  de  concert  avec  notre  ambassadeur  M.  Cam- 
bon,  les  efforts  du  Comité  Français  des  Expositions  à  l’Etranger. 

Il  ressort  donc  de  toutes  les  difficultés  que  nous  pouvons 
avoir  à  rencontrer  pour  étendre  notre  domaine  commercial, 
qu’il  faut  armer  nos  jeunes  gens  pour  une  lutte  qui  deviendra  de 
plus  en  plus  dure. 

La  connaissance  approfondie  de  son  métier,  des  séjours  à 
l’étranger,  l’étude  sérieuse  des  langues  étrangères,  tout  ce  bagage 
est  devenu  nécessaire.  Le  succès  ira  à  ceux  qui,  favorisés  par  les 
moyens,  auront  eu  la  volonté  de  s’instruire  avec  le  courage  de 
persévérer  vers  le  but  choisi. 

Je  ne  voudrais  pas  terminer  ma  tâche  très  délicate  de  rap¬ 
porteur,  et  sur  ce  point  je  crois  être  en  parfaite  communauté 
d’idées  avec  mes  confrères,  sans  assurer  de  nos  sentiments  de 
vive  reconnaissance  MM.  les  Présidents  du  Comité  Anglais  S.  G.  le 
Duc  d’Argyl  et  le  Comte  de  Derby,  ainsi  que  tous  les  membres 
des  Comités  sans  oublier  celui  des  Dames  Anglaises  qui  ont  con¬ 
tribué  au  succès  de  l’Exposition  Franco-Britannique. 

Du  côté  Français,  c’est  à  notre  distingué  Président  M.  Emile 
Dupont  que  vont  surtout  nos  sentiments  de  gratitude;  grâce  à  sa 
haute  compétence,  son  activité  et  son  dévouement,  il  a  su  mener 
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à  bien  une  œuvre  considérable,  en  assurant  à  notre  pays  un  succès 
sans  précédent.  Mais  si  le  Président  du  Comité  Français  des 
Expositions  à  l’Étranger  a  donné  beaucoup  de  sa  personne,  il  a 
trouvé  des  collaborateurs  dévoués  pour  lui  faciliter  sa  tâche.  Nous 
devons  particulièrement  des  remerciements  à  MM.  Pinard,  Gus¬ 
tave-Roger  Sandoz  et  Maurice  Estieu  avec  qui  nous  avons  eu  des 
rapports  plus  directs  et  qui  ont  été  toujours  prêts  à  seconder  les 
efforts  de  nos  exposants. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  les  Président  et  Vice-Président  du 
groupe  et  leur  Secrétaire  et  remercier  plus  spécialement  M.  Louis 
Aucoc  qui,  renonçant  pour  quelque  temps  à  une  retraite  bien 
méritée,  est  venu  avec  la  meilleure  grâce,  assister  à  nos  séances, 
prendre  quelquefois  la  présidence  de  nos  réunions  et  nous  aider 
de  son  expérience  et.  de  ses  conseils.  Nous  adresserons  aussi 
nos  remerciements  à  nos  Présidents  et  Vice-Présidents  de  classes, 
aux  Membres  de  nos  Bureaux  et  de  nos  Comités  qui,  très  assidus 
à  nos  séances,  ont  témoigné  ainsi  de  l’intérêt  qu’ils  prenaient  à 
cette  Exposition. 

Aussi  tous  ces  dévouements,  tous  ces  efforts  réunis  n’ont  pas 
été  stériles,  ils  ont  assuré  le  triomphe  de  nos  industries  et  prouvé 
cette  fois  encore  plus  solennellement  ce  que  peut  donner  une 
entente  commune  quand  elle  tend  à  un  but  commun  celui  d’une 
France  plus  grande,  plus  forte,  plus  respectée,  en  imposant  au 
monde  par  la  force  expansive  de  son  Commerce  et  de  son 
Industrie,  par  la  vitalité  de  ses  institutions  et  la  puissance  de 
son  génie. 


Imp.  de  Vaugirard,  H  -L.  Motti,  11  à  15,  impasse  Ronsin,  Paris. 
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